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L'Allemagne porte son principal effort 
contre le front occidental 

Elle vise le plateau de Bainsizza et ébauche une 
tentative d'encerclement 

Paris, 26 octobre. — L'Allemagne porte 
ton principal effort sur le front occidental 
jet se prépare à aborder d'abord le front ita-
lien, le plus faible des fronts occidentaux, 
conception d'autant plus logique qu'un recul 
ide nos alliés sur le front des Alpes et du 
Trentin découvrirait notre propre frontière 
"alpine. 

L'offensive commencée avant-hier par les 
troupes autrichiennes, soutenues de plu-
sieurs unités allemandes, s'est développée 
-hier dans la boucle de l'Isonzo comprise en-
tre Plezzo ou Flitsch au nord et Tolmino au 
teud, c'est une riposte à la progression ac-
complie récemment par nos alliés plus au 
leud entre Tolmino et Gorizia. 

Si, en effet, l'ennemi réussit à s'emparer 
tiu massif de hauteurs dont le mont Néro est 
le point culminant, il tiendra sous son feu le 
plateau de Bainsizza beaucoup moins élevé, 
tlont la défense deviendra difficile, et qu'il 
faudrait évacuer, ce qui annihilerait les ré-
fcultats de la onzième bataille de l'Isonzo. Si 
Ha manœuvre se développait, elle pourrait 
viser à un débouché vers la plaine Dudine, 
et à la reprise sur un moindre rayon de la 
tentative d'encerclement du mois de mai 
1916 sur le plateau des Sept-Communes. Mais 
on peut attendre la riposte italienne. Si, en 
effet, à l'extrémité nord du front d'attaque 
la bourgade de Plezzo a été prise, plus au 
sud la progression de l'ennemi a été enrayée 
par la résistance énergique des troupes ita-
liennes. 

< 

Le Front italien serait percé 

en quatre Points, 

et il y aurait 10,000 italiens 

capturés 
i Genève, 26 octobre. — Les Austro-Al-

lemands annoncent qu'ils ont attaqué 
les Italiens sur un front de 35 kilomè-
tres, entre Plezzo (Flitsch) et Tolmino, 
c'est-à-dire dans le secteur des Alpes 
Juliennes, où ils tiennent encore les 
deux rives de l'Isonzo. Le premier 
coup a fait tomber Plezzo et porté les 
bataillons austro- allemands jusqu'à 
l'entrée du val Saga. Le front italien a 
été percé en quatre points entre le Rom-
bon et Auzza, près de Canale, qui se 
trouve à 8 kilomètres sud-ouest de Tol-
mino. Les bulletins ennemis énumè-
rent un certain nombre de hauteurs qui 
auraient été prises par eux, notamment 
çu nord-est d'Auzza. Le nombre des 

prisonniers indiqués par les Austro-Al-
lemands s'élèverait à 10,000. 

Communiqué italien 
Rome, 25 octobre. 

Hier matin, après quelques heures de 
trêve, l'adversaire a de nouveau ouvert 
sur tout le front un (eu d'artillerie qui s'est 
changé en tir de destruction entre les 
PENTES SUD DU ROMBON et la région 
septentrionale du PLATEAU DE BAIN-
SIZZA, oit ensuite, de fortes masses d'in-
fanterie ont été lancée^ à l'attaque de nos 
positions. 

La GORGE DE SAGA a résisté au choc 
ennemi, mais plus au sud, favorisé par le 
brouillard qui annihilait les effets de notre 
tir de barrage, l'adversaire a réussi à dé-
passer notre ligne avancée sur la gauche 
de l'ISONZO; ensuite, se servant des dé-
bouchés offensifs de sa tête de pont de 
SANTA MARIA et SANTA LUCIA, il a 
porté le combat sur les pentes de la rive 
gauche du fleuve. 

Simultanément, de puissantes attaques 
déclenchées à l'OUEST DE VOLN1K (pla-
teau de Bainsizza) et sur les PENTES DU 
MONT SAN GABRIELE ont été repous-
sées par nos troupes, qui, par des contre-
attaques offensives, ont capturé quelques 
centaines de prison,niers. 

De puissantes actions de feu exécutées 
par l'ennemi sur le CARSO ont été effica-
cement conir ébattues. 

Les Pièces à longue portée 
de l'Ennemi 

bombardent l'Arrière 
Milan. 26 octobre. — De Cadore au Carso, 

l'artillerie austro-allemande est très active 
et, ses pièces à longue portée bombardent 
les villages situés à l'arrière des lignes 
italiennes et qui jusqu'ici étaient restés 
indemnes. 

Les Italiens ont bon Espoir 
Milan. 26 octobre — Toutes les nouvelles 

du front sont satisfaisantes. Les lignes ita-
liennes s'étendent sur 38 kilomètres, et par-
tout officiers et soldats rivalisent de cou-
rage et d'espoir. 

Combat sous la Neige 
Milan, 26 octobre. — La neige tombe sur 

les hauteurs qui avoisinent Plezzo au nord 
et sur d'autres sommets. 

Le Cabinet Boseili 
en éch ec 

Rome 25 octobre. — A la Chambre ita-
lienne, M. Boseili déclare accepter l'ordre 
du jour de M. Callaini, ainsi conçu: «La 
Chambre, approuvant les déclarations du 
gouvernement, passe au vote des douzièmes 
provisoires. » 

M. Boseili demande le vote par division et 
pose la question de confiance. 

La première partie est rejetée, à l'appel 
nominal, par 314 voix contre 96 et 5 absten-
tions.  $ 
Un Discours de M. Sonnino 

terne, 25 octobre. — D'un discours pro-
noncé par M. Sonnino, ministre des affaires 
étrangères, nous extrayons ce qui suit : 

Les empires centraux, une fois arrivés au 
seuil des négociations, moyennant des dé-

~ clarations aussi vagues et non officielles, 
ni écrites, faites à un tiers servant d'inter-
médiaire et concernant de prétendues con-
cessions qu'ils seraient disposés à faire, soit 
à la France, soit à l'Italie, espéreraient at-
teindre ces deux résultats : en premier lieu, 
créer des différends entre les alliés, en fai-
sant dépendre les plus grandes concessions 
envisagées en faveur d'une puissance, de 
la réduction des aspirations de l'autre, ou 
même de l'obtention, par ces empires, de 
compensations positives aux frais d'un tiers 
allié; à créer, en second lieu, de vaines il-
lusions dans les populations, qui désirent 
vivement la paix, en sorte que les gouver-
nements démocratiques des alliés se trou-
vent forcés d'accepter même les plus dures 
conditions, à cause de la difficulté de re-
hausser l'esprit public dans les pays res-
pectifs au diapason nécessaire pour une vi-

' coureuse reprise des hostilités. 
Ce que ne considèrent pas assez tous ceux 

qui, poussés seulement par un sentiment 
d'humanité et non par des visées intéres-
sées ou par le simple désir de se servir de 
la paix comme d'une arme de guerre, vou-
draient s'employer, de la meilleure ma-
nière, pour une cessation plus rapide des 
hostilités, c'est que toute initiative publi-
que1 de médiation pacifique ainsi présentée 
dans un moment inopportun, est de nature 
à entraver, plutôt qu'à faciliter le rappro-
chement entre les belligérants, ainsi que la 
conclusion de tout accord entre eux. Toute 
Immixtion intempestive ou prématurée tend 
à pousser les belligérants à une plus ferme 
affirmation, sinon même à une augmenta-

is lion de leurs buts de guerre, en rendant ain-
&i plus difficile la possibilité d'entreprendre 
Une transaction. 

Dans la Note du pape, on fait distincte-
ment allusion à ces questions : 

1» Le désarmement .général et l'arbitrage 
pbligatoire entre les nations; 

2° La liberté des mers ; 
3? L'exclusion des réparations matérielles 

et des indemnités de guerre sans exception 
particulière ; 

4° L'év.acuation des territoires ennemis oc-
cupés; 

5° L'ex.amen, avec une esprit de concilia-
tion, et si possible avec égard aux aspi-
rations des populations, des questions ter-
ritoriales spéciales existant entre telle et 
telle puissance. 

Les deux questions du désarmement et 
. de l'arbitrage sont strictement liées entre 
Jh (elles, parce qu'il est d'autant plus facile 

d'obtenir le consentement général au dé-
sarmement d'autant mieux que serait as-
surée la défense de chacun contre les em-
piétements ou les surprises d'autrui. 

M. SONNINO ACCLAMÉ 
Rome, 26 octobre.— Le discours de M. Son-

r.ino a été écouté attentivement par la Cham-
ibre, qui l'a souligné fréquemment d'appro-
bations et d'applaudissements, notamment 
aux passages concernant les alliés et les 
buts de guerre de l'Italie. Lorsqu'il fit allu-
ision à la visite du roi des Rekres. les dépu-
tés, et même plusieurs socialistes, ainsi que 
le public des tribunes, se levèrent en faisant 
line manifestation enthousiaste, criant : 
«Vive la Belgique !» La fin du discours fut 
accueillie par la Chambre et dàns les tribu-
nes par des acclamations se répétant à plu-
gieurs reprises, tanu.s que les ministres nt 
Juna foule de députés félicitent M. Sonnino. 

LA SITUATION ET LA PRESSE 
Rome. 26 octobre. — Le vote de la Chambre 

ayant eu lieu très tard, les journaux du soir 
ne le commentent pas. Seul, le « Giornale 
il'Italia » : « Jamais peut-être vote ne fut plus 
Étrange et contradictoire, parce qu'il vient 
laprès la large .profusion de louanges, d'élo-
fees et d'applaudissements accordés au mi-
nistre. Le ministère Boseili a en soi-même 
les éléments et la base de sa reconstitution. 
L'analyse des 314 voix ne donne pas la supé-
riorité à l'un cm à l'autre parti de la Cham-
bre, mais si on relève les noms des hom-
mes de presque tous les partis qui, en ac-
clamant les déclarations des principaux mi-
nistres, eu ont approuvé les principes fon-
damentaux, on arrive à montrer que ce dé-
saccord n'est pas sur les choses, mais sur 
|es personnes, et plus encore sur certaines 
personnes, et quels que soient les autres 
hommes qu'on prenne pour exécuteurs et pi-
vots de la conduite de l'Italie en guerre et 
des lignes générales, oelles-cl resteront iné-
branlables Jusqu'à la victoire. 

LA CHAMBRE ET LE MINISTERE 
Paris,, 2G octobre. — Après la séance 

d'hier, le malaise persiste, déclare le Ma-
tin. Voici pourquoi : 

A la séance de vendredi dernier, le gou-
vernement, interpellé sur sa politique géné-
rale, obtenait 346 voix contre 74. Hier, après 
le remaniement du cabinet, le gouverne-
ment, interpellé à nouveau sur sa politique 
générale, n'obtenait plus que 288 voix con-
tre 137. 

Cette simple comparaison de chiffres indi-
que que le malaise politique que nous avons 
signalé ne fait que s'accentuer. Ce n'est pas 
la séance d'hier qui le fera disparaître. 

Môme sentiment dans la Petite Républi-
que, radicale, qui estime que le malaise 
résulte de ces causes : 

Charge excessive du cumul de la prési-
dence du conseil avec un portefeuille de dé-
fense nationale ; éparpillement déplorable 
des responsabilités gouvernementales entre 
une trentaine de ministres et de sous-secré-
taires d'Etat. 

M. Painlevé sait bien que les sympathies 
de la Chambre demeurent acquises à sa per-
sonne; pourquoi, dès lors, ne' veut-il pas 
comprendre les indications répétées qu'elle 
lui donne depuis trois semaines î 

Dans l'Humanité, M. Marcel Sernbat et 
M. Renaudel font équipe pour éreinter M.. 
Louis Barthou. « Mort dans l'œuf ! » le 
ministère Barthou, écrit le premier, qui 
cherche, en usant de propos de couloirs, 
à mettre en opposition Louis Barthou et 
Painlovô. « M. Barthou n'a pu réussir à 
dissiper les préventions qu'excitait sa per-
sonnalité »', dit M. Renaudel, qui tente d'at-
ténuer le coup que lui a porté hier M. 
Barthou. 

Il ne semble pas au Gaulois que la situa-
tion parlementaire soit très modifiée : 

Yempèche que M.' Barthou a montré hier 
une fois de plus qu'il est de ceux dont le pa-
triotisme n'a d'égal que la foi dans la vic-
toire. 

L'ATTAQUE AUSTRO-ALLEMANDE CONTRE 
LE FRONT ITALIEN 

Le but de cette attaque, dit Marcel Hu-
tin dans l'Echo de Paris est : « 

D'annuler l'offensive italienne sur le pla-
teau de Bainsizza et vers la mer, de façon 
à obliger nos alliés à se replier plus au 
sud, dans la région de Gorizia. 

Il est évident qu'avec une avalanche de 
fer et de feu, l'ennemi, soutenu par des ré-
giments allemands ramenés du front russe, 
devait avoir un succès initial. 

Saint-Brice, dans le Journal, fait ressor-
tir que l'attaque austro-allemande est un 
événement d'une importance politique 
plus encore que militaire : 

Si l'on avait le moindre doute â cet égard, 
les ternies du Communiqué autrichien et 
allemand se chargeraient de le dissiper. Le 
bulletin de Ludendorff parle des combats 
que les soldats des deux kaisers, « en vrais 
frères d'armes », viennent d'engager contre 
leurs « anciens 'alliés ». 

L'opposition des rôles est soulignée avec 
un éclat qui contraste singulièrement avec 
l'attitude de l'Allemagne depuis la décla-
ration de guerre italienne. Nous assistons 
donc à un changement complet de système. 

Que les progrès réalisés par les Italiens 
sur le plateau de Bainsizza aient inquiété 
l'Allemagne, pour qui la perte de Trieste 
serait un coup aussi rude que la chute 
d'Anvers, on peut en être certain; mais n'y 
a-t-il eu dans l'évolution allemande qu'un 
revirement spontané ? Berlin n'a-t-il pas dû 
céder à une pression caractérisée de Vienne? 

Nous aurions ainsi l'explication de l'é-
volution belliqueuse marquée par les ré-
centes manifestations du comte Czexnin. 
L'Allemagne est obligée de multiplier les 
efforts pour retenir' ses alliées. 

Il est fâcheux, note Saint-Brice, que la 
situation du front russe permette de telles 
manœuvres. 

EN PLEIN BOLOISME 
Nous y sommes ! déplore Gustave Her-

vé : chaque jour nouveau scandale. Ce 
qui préoccupe Hervé, c'est que chaque 
fois qu'un nouveau scandale éclate, les 
inculpés évoquent de « hautes personna-
lités » et Hervé se demande dans la Vic-
toire : 

Il serait vraiment énorme que la haute 
personnalité politique qu'on flaire derrière 
Bolo fût également découverte, un de ces 
quatre matins, derrière Desouches et Lenoir. 
Hélas I je crains bien que l'abcès du bo-
loïsme ne soit pas encore entièrement vidé I 

NOTRE VICTOIRE SUR L'AISNE S'ÉTEND ENCORE 
' »■ i ■ 

'Ennemi accentue sa retraite il fait santer les Ponts 
Nous enlevons Pinon et Pargny-Filain 

Plus de 11.000 prisonniers dont 200 officiers - 120 canons capturés 

Nous attaquons en Belgique en liaison avec les Anglais 

Les Hydravions italiens 
fur Trieste, Parenzo et Pola 

Rome, 27 octobre. — L'état-major de la 
marine communique la note suivante : 

Mardi matin, 23 octobre, nos hydravions 
ont fait une expédition sur Trieste. Bien 
qu'ayant été l'objet d'un feu antiaérien très 
.vif, tous sont rentrés indemnes. Dans l'a-
près-midi du même jour, une forte escadrille 
de nos hydravions a bombardé les hangars 
de Parenzo, où l'on a constaté divers incen-
dies. Tous nos appareils sont rentrés Indem-
nes. 

Deux autres appareils, appuyés par trois 
torpilleurs, sont allés explorer Pola malgré 
«n vif feu antiaérien et une contre-attaque 
Des appareils enemis, qui n'ont pas empêché 
pos intrépides aviateurs d'attaquer aussi un 
Iterpllieur ennemi qui évoluait entre Paren-
fco et Rovieno. 

QUI 7 
Sous ce point d'interrogation, le Figaro 

demande : 
M. Lenoir, jeune homme d'affaires, fêtard 

et embusqué, avait un passeport pour la 
Suisse et une carte de circulation dans la 
zone des armées. 

L'amie de M. Lenoir, Mlle d'Arllx, avait 
une carte de circulation aux armées. 

Le chauffeur do M. Lenoir avait-des permis 
de circulation dans les gares. 

Jaoques Landau faisait avoir dos passe-
ports à Duval. 

Tunnel avait un passeport diplomatique. 
Etc., ete. Quatre pages d'etc, disait Beau 

marchais. 
Mais qui donc en France, en 1915 et 1916, 

était responsable de la distribution des pas-
seports, coupe-files, permis de circulation et 
autres autorisations si difficiles à obtenir 
pour peu qu'on ne soit ni espion ni affilié à 
quelque Bolo ou sous-Almereyda ? 

Paris, 26 octobre. — Le repli stratégique 
des Allemands se transforme fatalement en 
retraite. En effet, après une journée de 
demi-accalmie qu'elles ont employée à con-
solider l'organisation offensive et défensive' 
des positions récemment conquises, nos 
troupes sont reparties hier pour l'attaque 
dans le secteur d'AUemant-Braye-en-Laon-
nois. Une fois de plus, notre admirable in-
fanterie vient de prendre d'assaut d'im-
portants points d'appui et en élargissant 
sensiblement nos récents avantages. 

A leur gauche, face au nord, nos troupes 
ont enlevé le village et la forêt de Pinon; 
à leur droite, face à l'est, elles ont occupé 
le village de Pargny-Filain ainsi que les I 
fermes Saint-Martin et Sainte-Bertlie. 

D'une façon générale, nous venons de 
prendre en trois journées tout le massif 
des positions ennemies extrêmement fortes 
qui s'encadrait dans l'angle droit formé, à 
moins de dix kilomètres au sud de Laon, 
par le canal de l'Oise à l'Aisne. 

Les dimensions de oe massif sont d'en-
viron douze kilomètres de largeur sur six 
en profondeur. Très raviné, creusé de 
nombreuses carrières, parsemé de villages 
et couvert de forêts sur ses versants, il 
offrait à la défense des ressources consi-
dérables dont elle n'a pu tirer parti. For-
mant promontoire vers la plaine de Laon, 
il nous ouvre des vues sur toutes les posi-
tions de l'ennemi autour de cette ville et, 
d'autre piart, s'avance devant la partie de 
la vallée de l'Ailette où l'ennemi se main-
tient encore en avant du chemin des Da-
mes, mais se trouvera désormais exposé 
à nos feux de Manquement les plus dange-
reux. 

Nos nouvelles positions compromettent 
donc sérieusement celles que tient encore 
l'ennemi ' vers Cerny-en-Laonnois, où la 
lutte d'artillerie est très active. Si nous 
contraignons les Allemands à se replier de 
cette région, notre succès sera considéra-
blement agrandi, et il comporterait alors 
d'immenses conséquences. 

Déjà le dernier Communiqué déclare 
que nous avons capturé, depuis le 23, plus 
de 120 canons et plus de 11,000 prisonniers, 
et il est probable que ce résultat ne tar-
dera pas à s'élargir. En effet, il semble 
que les Allemands accrochés Mans la ré-
gion de Filain se trouvent dans une posi-
tion tron critique pour pouvoir s'y mainte-
nir longtemps. 

Communiqués officiels 

Du S5 Octobre (33 heures) 
Nos troupes ont opéré ce matin une pro-

gression générale au delà des positions at-
teintes hier soir. Elles bordent actuelle-
ment le canal de l'Oise à l'Aisne. 

Le village et la forêt de Pinon sont en-
tre nos mains, ainsi que le village de 
Pargny-Çilain. 

Au sud de Filain, où nos patrouilles ont 
pénétré, nous occupons les fermes Saint-
Martin et de La Chapelle-Sainte-Berthe. 

L'ennemi sous notre pression a dû aban-
donner un important matériel, parmi le-
quel une vingtaine de canons, dont plu-
sieurs obusiers de 150. 

Le total des canons capturés par nous 
depuis le 23 et actuellement recensé est 
d'environ 120, auquel il faut ajouter plu-
sieurs centaines de minenwerfer et de 
mitrailleuses. 

Au cours de la journée, nous avons fait 
plus de 2,000 prisonniers. Le nombre de 
ces derniers depuis le début de l'opération 
ost de 11 000, dont plus de 200 officiers. 

Sur la rive droite de la Meuse, les Alle-
mands ont fait suivre le bombardement 
indiqué ce matin de nos positions du bois 
Le Chaume d'une attaque que nos feux 
ont arrêtée. 

Pinon est une commune de l'Aisne située 
à 18 kilomètres de Laon. Pinon comptait 
avant la guerre 524 habitants. 

Pargny-Filain est une commune de l'Ais-
ne située à 20 kilomètres de Soissons et qui 
comptait avant la guerre 248 habitants. 

Du S 6 Octobre (14 heures) 
En Belgique, nous avons attaqué ce 

matin, à six heures, les positions alle-
mandes entre Drie-Grachten et Draaibank. 
Nos troupes, franchissant le Saint-Jans-
beck et le Corverbeek, avec de l'eau jus-
qu'aux épaules, ont réalisé une sérieuse 
progression en dépit de la difficulté du 
terrain. Le village de Draaibank, les bois 
de Pagegoed et de nombreuses fermes or-
ganisées en points d'appui sont tombés 
entre nos mains. Nous avons fait une cen-
taine de prisonniers. 

La nuit a été calme stp tout le front. AU 
NORD DE L'AISNE, l'ennemi n'a que fai-
blement réagi par son artillerie. 

Nos troupes organisent les positions 
qu'elles ont conquises SUR LA RIVE SUD 
DU CANAL DE L'OISE A L'AISNE, dont 
l'ennemi a fait sauter les ponts en se reti-
rant. 

EN ARGONNE, un coup de main ennemi 
sur nos petits postes est resté sans succès. 

SUR LA RIVE DROITE DE LA MEUSE, 
les Allemands ont renouvelé leurs atta-
ques sur nos positions AU NORD DU BOIS 
LE CHAUME. Après un vif combat, au 
cours duquel il a subi des pertes sérieuses, 
l'ennemi n'a réussi à prendre pied que dans 
un de nos éléments avancés. 

Nuit calme partout ailleurs. 

La Question du Pain 
Paris, 25 octobre. — Le Congrès des bou-

langers a conclu au rejet des succédanés 
tels que l'orge et le riz, et à la fixation du 

l taux de blutage à 80 %* 

RECIT D'UN TEMOIN 

(De notre correspondant spécial accrédité 
auprès des armées françaises.) 

Aux armées, 25 octobre. — Hier soir, je pé-
nétrai dans la vaste salle où, en attendant 
leur transfert, sont réunis les officiers alle-
mands, des Prussiens, des Westphaliens, 
des Siléslems. On y voit à peine; un homme 
m'accompagne un falot à la main. La lumiè-
re clignotante dessine des ombres fantasti-
ques; l'êtmosphère est empuantie; ces Bo-
ches gradés sentent aussi mauvais que leurs 
troupiers. Les uns sont groupés et causent 
avec animation; d'autres, farouches, isolés, 
rêvent à la défaite; plusieurs s'approchent 
curieux de voir. Des yeux de loup luisent 
dans les faces blêmes; il y aurait pour un 
observateur de curieuses études à faire sur 
ces physionomies coiffées du casque de 
tranchée ou de la casquette. 

De nouveaux captifs sont arrivés. A leur 
nombre croissant, ils mesurent l'importance 
de la défaite allemande, et sont stupéfaits. 

C'est toujours la même chose 1 Prisonniers 
d'hier ou d'aujourd'hui, ils semblent avoir 
appris une leçon, et si l'on engage la conver-
sation, ils déclarent que leur régiment au-
rait tenu, mais que le .régiment d'à-côté n'a 
pas eu la même vertu; que l'artillerie fran-
çaise a submergé la leur momentanément, 
mais que cela ne signifie pas victoire, qu'au 
surplus, la force américaine est inexistante, 
et que l'Angleterre va être réduite par la fa-
mine I 

La plupart, tous peut-être, sont des offi-
ciers de complément. Us laissent entendre 
que leurs camarades de l'active se dénient à 
l'arrière. Commerçants, magasiniers, indus-
triels, bureaucrates, ils en sont tous restés 
au dogme de l'Allemagne lâchement atta-
quée par la France, et au pacte militaire 
qui, selon la légende orthodoxe, liait la Bel-
gique à l'Angleterre. C'est ce que je vous 
disais hier, on ne peut démêler le vrai du 
faux dans leur bêtise. 

L'originalité de beaucoup d'entre eux, si 
c'en est une, est qu'ils ont habite chez nous. 
La langue française leur est familière. 

Soudain, dans l'obscurité de la salle, les 
prisonniers ont un accès musical. L'un a 
commencé à siffler un air, du reste harmo-
nieux, mélancolique; un second a sifflé 
aussi, et, tous à l'unisson, voici ces officiera 
transformés en autant de siffleurs, s'accor-
dant sur le même thème. Mais la voix brève 
d'un interprète ordonne le silence. Tous se 
taisent. La lanterne de mon compagnon 
jette une dernière lueur sur le troupeau, et 
nous sortons. 

Il pleut. En route pour aller voir les 
blesses l 

Je croise de nouvelles arrivées de prison-
niers valides et fort résignés; d'autres Bo-
ches sont moins allègres, ce sont ceux qui 
gémissent ou dorment dans les hôpitaux du 
front. Je me convaincs que ces blessés enne-
mis sont traités avec toute la promptitude 
et l'humanité dont nous voudrions que nos 
blessés à nous soient favorisés chez l'en-
nemi. 
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est parfaite à présent. Les évacuations des 
blessés de la bataille sont rapides, métho-
diques; les trains sanitaires, les transports 
en voiture et par wagonnets jusqu'au lieu 
de traitement, ne laissent rien à désirer. 
Quant aux soins prodigués, ils sont, avec 
le dévouement du personnel médical et in-
firmier et le secours d'admirables femmes, 
tout ce que l'on peut réaliser de plus effi-
cace dans les terribles circonstances du com-
bat. 

J'ai vu sur leur lit de repos les soldats 
français frappés par la mitraille ; tous accep-
taient avec stoïcisme la souffrance, et, mal-
gré leur fièvre, contaient les péripéties de la 
ruée, l'âpre et forte joie d'avoir vaincu, cette 
joie qui console de tout et dont le moment 
où on l'a ressentie se prolonge jusque dans 
les heures d'hôpital. Celui-ci, pénétrant dans 
une grotte a moitié effondrée, est percé d'un 
coup de baïonnette, mais du bras.droit, qui 
obéit encore à sa volonté, il menace les Bo-
ches, de telle sorte que quinze de ceux-ci 
se rendent à lui. 

Cet autre petit chasseur de vingt ans, 
qui se jette dans une tranchée, y rencontre, 
dans un abri, tout un lot d'ennemis qui l'a-
justent. Froidement, il les bombarde de gre-
nades, et laisse dans la boue sept cadavres. 

De l'héroïsme individuel ou collectif, il y 
en a ainsi â chaque repli de terrain. 

Le caractère de la bataille de La Malmai-
son se précise. C'est en effet une bataille 
dans le sens classique et sous une forme mo-
derne. Progrès de l'aile gauche, avance du 
centre, aile droite se heurtant à une résis-
tance qui empêche de progresser. L'ennemi 
cède du terrain, talonné par nos troupes; 
sous la pression de celles-ci, il fait se replier 
ses éléments qui tenaient encore et laisse à 
des groupes de l'arrière le soin de protéger 
la retraite qu'il effectue sur une ligne plus 
au nord. 

Malgré les réticences que j'ai signalées, 
dans son bulletin, le commandant ennemi, 
pour la première fois peut-être depuis la 
guerre, avoue sa défaite. 

Il n'avait pas avoué la Marne : il ne peut 
nier l'Aisne. Il reconnaît avoir dû perdre son 
artillerie, et de même, tout en faisant valoir 
l'héroïsme de ses troupes, il n'invoque plus 
pour justifier son recul le traditionnel repli 
sur des positions préparées d'avance. Cela 
valait la peine d'être souligné et signifie 
peut-être que nous entrons dans une phase 
nouvelle et décisive de la guerre. 

Ceci dit, passons aux opérations en cours. 
Elles s'étendent. L'action, au lieu de se ra-
lentir après l'atteinte des objectifs, s'étend 
et progresse. On croirait que les Allemands 
ont senti toute la précarité de la situation 
que leur fait le combat actuel. La vallée de 
l'Aîieite, ou les voici rejeté* et maintenus, 
est un vaste marécage dont le séjour leur 
est Interdit. 

Dépossédés des plateaux de l'Aisne, ils 
n'ont de salut que sur les hauteurs où ils ont 
déjà aménagé de l'artillerie. Ne croyez pas 
cependant que l'ennemi quitte la pladfe avec 
sérénité; il y avait entassé le matériel et les 
hommes. Son évacuation actuelle ne ressem-
ble en rien à celle de la Somme, et la pré-
méditation en est absente. 

Nos fantassins, voltigeurs ou mitrailleurs, 
dans un élan qui ignore la fatigue, se jettent 
en avant superbement. Les boches, surpris, 
à bout de forces et sous un commandement 
hésitant, se rendent en formations épaisses. 
Quelques-uns, cernés par nos vagues d'as-
saut, essaient de résister toute la nuit sur 
les sommets. 

Un avion tente de les ravitailler en jetant 
des boîtes de conserves et du pain. Ces ali-
ments tombent dans -tes ^lignes de l'assié-
geant, à la grande joie de ceux-ci. Découra-
gés, affamés, les boches — 120 hommes et 
6 officiers avec des mitrailleuses — se ren-
dent dès le petit jour. 

Dans cinq ou six grottes, les occupants, 
malgré un important matériel et des muni-
tions, s'offrent d'eux-mêmes à la reddition, 
et il arrive ce fait prodigieux que nos hom-
mes ne savent plus comment former les es-
cortes en présence de cette abondance de 
prisonniers. Le fait le plus extraordinaire 
est celui d^ 150 Boches pris dans leurs abris 
et dirigés la nuit dans le dédale des bo-
yaux. L'obscurité est si profonde que les 
prisonniers sont séparés de l'escorte, mais 
ils ne perdent pas le nord. Ils se perdent si 
peu qu'ils se dirigent nettement vers le sud, 
du côté opposé au canon. Un major de leur 
régiment les conduit et leur fait faire dans 
le "village de C... une entrée au pas de pa-
rade. Après quoi, le major demande pour 
lui-même et ses hommes la faveur d'être re-
connus officiellement oomme prisonniers. A 
peu de distance de Pargny-Filain, un coup 
de filet ramène également 200 hommes ail-
leurs. On capture toute une section télégra-
phique. Les chefs sont ahuris; ils ont quel-
que excuse, car on trouve sur l'un d'eux Ses 
ordres contradictoires, l'un conseillant le re-
cul et l'autre la défense coûte que coûte. 

Si l'on osculte les poumons de la bataille, 
on constate chez nous une respiration large 
et régulière; chez l'ennemi, c'est l'essoufle-
ment, l'affolement. 

Nos pilotes ont attaqué les formations 
d'infanterie entre 25 et 150 mètres. Certains 
ont survolé Laon et criblé la gare et les 
trains de projectiles; d'autres se sont élan-
cés à 30 kilomètres dans les lignes enne-
mies, au mépris des tirs.de défense. 

Criblé de Dalles, un appareil tombe en 
flammes dans les lignes boches; les passa-
gers, poursuivis par les fusils ennemis, 
réussissent à revenir du côté français et. 
froidement, l'âme calme, le front serein, 
font leur rapport sur les observations qu'ils 
ont recueillies. 

A tous les degrés de l'échelle combattan-
te, sous toutes les vareuses, les capotes et 
les insignes, à terre ou dans Pair, voilà nos 
soldats I 

Front de l'Aisne, 25 ootobre. — Le soir 
tombe. On fait l'inventaire des opérations 
de la journée; elles continuent à nous ré-
jouir. A gauche de Vaucresson, Pinon et la 
tour de Pinon sont enlevés. Il y avait sur 
cette tour un observatoire que l'ennemi te-
nait pour précieux. A droite de La Malmai-
son, où les Allemands avaient organisé une 
résistance opiniâtre, Pargny-Filain est enle-
vé de haute lutte. Cette nouvelle avance 
oblige l'ennemi à franchir le canal de l'Oise 
à l'Aisne. Ils ont derrière ce canal l'impor-
tante situation de Nonampteuil et la cote 163. 
Nous tenons la ligne de Pinon à Pargny par 
Chavignon. L'ennemi résistait encore dans 
les carrières dites du « Charbon B et du «Ton-
nerre », lesquelles dominaient des pentes 
abruptes, mais, isolés et sans espoir de se-
cours, les Boches sont sortis de leurs tanniè-
res. Des groupes de prisonniers encombrent 
les boyaux menant à l'arrière. Le matériel 
laissé par l'ennemi est d'une importance 
telle qu'on n'a pas pu encore en savoir le 
chiffre exact. En tout cas, plus de cent ca-
nons de tous calibres sont en notre posses-
sion; les minnenwerfer et les mitrailleuses 
se comptent par centaines. Ajoutez à cela du 
matériel de couchage, des vivres, des fusils, 
des équipements, des fourgons. Le moral de 
nos troupes est remarquablement soutenu 
par la préparation méthodique, zone par zo-
ne, de l'artillerie. Le temps est beau, et la 
victoire s'éploie dans une atmosphère'moins 
hostile que les jours précédents. 

Emile THOMAS 

sive, que notre front d'attaque ne dépas-
sait pas 10 kilomètres. Il reste donc 15 kilo-
mètres sur lesquels les Allemands peuvent 
à peu de frais affirmer qu'ils n'ont pas re-
culé, pour la raison bien simple qu'ils n'ont 
pas été attaqués. 

Le communiqué allemand poursuit en di-
sant que les combats qui se sont déroulés 
au sud du canal de l'Oise à l'Aisne ont ame-
né des alternatives de succès et de revers (?) 
et que nos assauts s'étant heurtés à une 
forte résistance : « il n'y a pas eu de progrès 
en avant, à cause des lourdes pertes su-
bies. » 

C'est ainsi que les Boches écrivent l'his-
toire. Toutefois, les Allemands ne peuvent 
nier c"s n..™s n'ayn" a-'sn-A jus-
qu'à Alternant et Chavignon. Voici com-
ment ils l'avouent : « Ce n'est que plus tard, 
après une nouvelle préparation d'artillerie, 
à l'aide de troupes fraîches soutenues par 
de nombreux chars d'assaut, que les Fran-
çais ont réussi, en se portant de l'ouest sur 
Alternant, et au sud sur Chavignon, à faire 
irruption dans nos positions et à pénétrer 
jusqu'à ces dfeux villages. » 

Et maintenant,' cette phrase, dont la naï 
veté est un véritable poème : 

« Cela rendait intenable les positions in-
termédiaires. » 

Non seulement, ce n'est pas « plus tard » 
et « après une nouvelle préparation d'artil-
lerie », ce qui n'enlèverait rien aux résul-
tats, mais immédiatement, que nos trou-
pes, admirables dans leur élan irrésistible, 
ont culbuté les Boches et envahi d'un seul 
coup leurs premières et deuxièmes lignes 
de tranchées en s'emparant, dix minutes 
après, du fort de la Malmaison. De la prise 
de ce fort, il n'est pas dit un mot dans le 
communiqué allemand; il est sans doute 
compris dans ce qu'ils appellent « positions 
intermédiaires », laissant croire qu'ils les 
ont évacuées volontairement parce qu'elles 
étaient intenables, alors qu'elles ont été en-
levées de front et de haute lutte. Quant aux 
8,000 prisonniers, aux 170 officiers, dont 4 
colonels, et aux 100 canons, pas un mot, na-
turellement. Les Allemands, qui nous 
avaient défiés sur le plateau des Dame?, 
ont été battus à plate couture. Ils ne sont 
même pas beaux joueurs. 

Le Gouvernement félicite le Généralissime 
Paris, 25 octobre. — Le président du con-

seil, ministre de là guerre, vient d'adresser 
au général commandant en chef le télé-
gramme suivant : 

• Je suis heureux, mon cher général, de 
vous envoyer pour votre brillante victoire 
les plus vives félicitations du gouvernement 
pour vous et vos admirables troupes, aux-
quelles la Chambre des députés vient à l'u-
nanimité d'adresser les remercîments de la 
nation. 

» Votre méthode, la préparation mlnutieu-
se effectuée par les chefs, la vigueur et l'é-
lan irrésistible de vos soldats, viennent en 
quelques heures de libérer une nouvelle 
partie du territoire national et d'Infliger à 
l'ennemi une grave défaite, 

» Le pays vous en est reconnaissant. 
» PAINLEVE. i 

Gommuûiqaés anglais 
Du S5 Octobre (Si heures -40) 

La nuit dernière, un raid ennemi, à l'est 
de LOOS, a été arrêté par nos fusils et 
nos mitrailleuses et n'a pu atteindre nos 
tranchées. 

Ce matin, les Allemands ont fait deux 
tentatives contre notre ligne au NORD 
DE LA BASSEE; le premier détachement 
a été repoussé par nos feux avant d'arfi-
ver sur nos fils de fer; le deuxième a réus-
si à pénétrer dans nos tranchées, mais en 
a été aussitôt rejeté. Un de nos hommes a 
disparu. 

Nous avons fait quelques prisonniers 
au cours de rencontres de- patrouilles à 
t'EST DE POELCAPELLE. 

Notre artillerie a été active toute la 
journée sur te front de bataille. 

La nuit dernière, nos escadrilles ont at-
taqué avec d'excellents résultats les usi-
nés et les voies ferrées vers SARRE-
BRUCK. Plus de trois tonnes et demie 
d'explosifs ont été jetées par nos appa-
reils de marine sur les'usines FURBACH, 
situées immédiatement, à l'ouest de SAR-
REBRUCK; les dégâts sont considérables 
et plusieurs incendies ont été observés. 

Mille cinq cents kilos d'explosifs ont été 
également lancés par une autre escadrille 
sur les gares, les nœuds de chemins de fer ' 
et les voies de garage de Sarrebruch et des 
environs. Des coups au but ont provoqué 
de nombreuses explosions. Un train qui se 
dirigeait sur Sarrebruch a été atteint par 
une bombe et a été détruit. Au total, nous 
avons jeté cinq tonnes d'explosifs, malgré 
la défense aérienne acharnée de l'ennemi. 

Au début de notre incursion, les condi-
tions atmosphériques ont été favorables; 
mais, plus tard, le temps est devenu très 
mauvais : de la pluie, des nuages bas et 
un vent violent ont rendu très difficile le 
retour de nos appareils. 

Le 2ï, le temps, sur le front britannique, 
s'est un peu amélioré; cependant des nua-
ges épais et un fort vent d'ouest ont en-
travé le travail de nos appareils d'obser-
vation et de combat. 

Dans la journée, 151 projectiles ont été 
jetés sur des cantonnements ennemis; Î2 
grosses bombes sur un aérodrome près 
de COURTRAI et 71 sur des troupes alle-
mandes dans les tranchées à découvert. 

Par moments, les combats ont été achar-
nés. 

Quatre appareils ennemis ont été abattus 
par nos pilotes, et un cinquième par notre 
infanterie; trois autres aéroplanes alle-
mands sont tombés avec des avaries; six 
des nôtres ne sont pas rentrés. 

Du 36 Octobre (après-midi) 
Ce matin, à cinq heures quarante-cinq, 

l'armée britannique et l'armée française 
ont attaqué à l'est, au nord-est et au nord 
d'Ypres. Les troupes alliées ont progressé 
de façon satisfaisante. La pluie, qui était 
abondante à la fin de la nuit, n'a pas ces-
sé de tomber. 

Comment les Allemands 
présentent les Choses 

Front français, 25 octobre. — Il était inté' 
ressaht de savoir comment le communiqué 
allemand enregistrerait le formidable éonec 
suhi par l'élite des troupes impériales sur 
le chemin des Dames. Nous sommes main-
tenant fixés et pouvons, une fois de plus, 
apprécier la fausseté des nouvelles officiel-
les allemandes. Le communiqué ennemi 
commence par situer notre front d'attaque 
entre la dépression de l'Ailette, au nord de 
Vauxaillon, jusqu'au haut du plateau, au 
nord de Paissy, soit sur une étendue de 
25 kilomètres. Nous avons indiqué hier en 
situaut les Bointa extrêmes de notre otten-;, 

L'Ordre du Jour de Confiance 
au Gouvernement 

Paris, 26 octobre. — L'ordre du jour de 
conflanco qui a clôturé la séance de la 
Chambre a été voté par 288 voix contre 137. 

Les 137 opposants au ministère compren-
nent : 

89 socialistes unifiés, 28 républicains ra-
dicaux et radicaux-socialistes, 12 républi-
cains socialistes, 4 membres de la Gauche 
radicale 2 membres de la Gauche démo-
cratique, 1 membre de l'Union radicale et 
socialiste, 1 député sans attribution de 
groupe. 

N'ont pas pris part au vote : 
50 républicains radicaux et radicaux-so-

ciaListes, 6 membres de la Gauche radicale, 
4 membres de l'Union républicaine radi-
cale et socialiste, 2 républicains socialis-
tes, 1 membro de la Fédération républi-
caine, 3 membres non Inscrits. 

L'Angleterre n'abandonnera 
ni la Russie ni la Roumanie 

Londres, 26 octobre. — A la Chambre des 
communes, un député a demandé si l'atten-
tion du gouvernement a été attirée par l'im-
pression qui prévaut dans de nombreux mi-
lieux de Russie et de Roumanie, d'après la-
quelle les puissances occidentales envisage-
raient une paix séparée aux dépens de la 
Russie et de la Roumanie, et si une déclara-
tion quelconque peut être faite à cet égard. 

Lord Robert Cecil a répondu i 
« Je suis très reconnaissant à l'honorable 

député de me fournir ainsi l'occasion, de dé-
mentir catégoriquement, au nom du gouver-
nement anglais, les insinuations propagées 
en Russie par les agents ennemis dans le but 
de décourager notre alliée dans l'Est. 

» Le gouvernement anglais est résolu à 
demeurer aux côtés de son allié russe et à 
l'aider à consolider la liberté dernièrement 
conquise. 

» Le gouvernement anglais n'oublie pas 
non plus la grande dette qu'il a contractés! 
vis-à-vis du gouvernement roumain et son 
armée, et il apprécie pleinement la vaillan-
te résistance offerte par son allié roumain 
au milieu d'une période de souffrances et de 
difficultés exceptionnelles. 

» Le peuple roumain peut être certain que 
^'Angleterre ne le délaissera pas dans la cri-
se qu'il affronte actuellement. • (Applaudis-
sements.) 

L'Affaire Lenoir-Desouches 
LES INCULPES INCARCERES A LA SANTE 

Paris, 26 octobre. — Après une réunion te-
nue dans le cabinet du procureur de la Ré-
publique où étaient MM. Drioux, juge d'ins-
truction; Philippon, secrétaire général du 
parquet; Mouton, directeur de la police ju-
diciaire ; Darru gt Faralicq, commissaires 
aux délégations judicaires, il apparut nette-
ment que la version donnée par Pierre 
Lenoir pour expliquer son apport de 10 mil-
lions au « Journal », était inadmissible. Com-
ment expliquer qu'un notable industriel, 
ayant l'expérience des affaires et le souci 
dès responsabilités, ait engagé une opéra-
tion de 10 millions avec un jeune homme 
pourvu d'un conseil judiciaire î 

LE CHAUFFEUR 
Après cette conférence, M. Drioux Interro-

geait l'ancien chauffeur de M. Pierre Le-
noir, M. Debruyn, celui-là même dont nous 
avions reproduit, hier, les déclarations es-
sentielles. M. Debruyn précisa le manège 
suspect auquel se livra son patron. M. De-
bruyn confirma au juge le récit que nous 
avons résumé hier. De plus, M. Debruyn fit 
une nouvelle révélation : En juillet 1915. 
après l'affaire des mallettes, M. Debruyn 
prit dans son auto Mme Lenoir mere, pour 
la conduire rue Blomet, à la maison de 
santé où Lenoir se trouvait en traitement. 
Or, Mme Lenoir passa d'abord rue Mari-
gnan, au bureau de M. Desouches, puis, 
dans une légation neutre : là, l'homme aux 
mallettes monta dans la voiture avec Mme 
Lenoir et l'accompagna rue Blomet. Et M. 
Debruyn affirma de nouveau qu'il ne se 
trompait point. M. Drioux fit remarquer au 
chauffeur qu'il faisait très certainement 
confusion, le véritable porteur des mallettes 
ayant été désigné la veille par Pierre Le-
noir, porteur ne pouvant avoir rien de com-
mun, en raison des vérifications faites après 
les déclarations de Lenoir, avec l'homme 
désigné par M. Debruyn. Mais le chauffeur 
maintint énergiquement ses affirmations. 

Le personnage dont parla le chauffeur De-
bruyn serait toujours à Paris. Il n'appar-
tiendrait pas au personnel d'une légation, 
mais serait de nationalité suisse. Il se nom-
merait Uhrmann ou Hormann. 

Il est certain que les magistrats qui sui-
vent l'enquête ont déjà fait interroger ce té-
moin, mais on garde sur ses déclarations 
une discrétion absolue. 
NOUVEL INTERROGATOIRE DE LENOIR 
Le juge, après l'audition du chauffeur, in-

terrogea de nouveau Lenoir et lui donna con-
naissance des déclarations qu'il venait de 
recevoir du chauffeur Debruyn. 

11 protesta vivement contre la véracité des 
allégations du témoin, notamment en ce qui 
concernait l'arrivée des fonds 

Pierre Lenoir s'éleva contre les déclarations 
faites par son ancienne amie, Mme d'Arlix, 
d'après laquelle les millions proviendraient 
bien du prince de Hohenlohe. 

Pierre Lenoir résuma ses précédentes 
explications dans une longue note qu'il dicta 
au greffier. Avec une grande énergie il pro-
testa, de son entière bonne foi. * Lenoir 
reprît toutes s"s déclarations relatives au 
rôle de M. Schœller dans l'apport des dix 
millions destinés à l'achat du «Journal 
Mais des objections furent présentées au 
prévenu au sujet de cette intervention. Il 
semble, en effet, que M. Schœller ne - fut 
quune personne interposée. Des renseigne-
ments établiraient, du reste, que les fonds 
apportés par l'homme aux mallettes ne ve-
naient point de chez ledit M. Schœller. 

Pierre Lenoir se défendit, tenta d'expliquer 
pourquoi, lors du remboursement, M Schœl-
ler laissa à sa disposition les cinq millions 
et demi; mais ses affirmations manquaient 
de netteté. M. Drioux tenta de faire préciser 
à l'inculpé nombre de points inexplicables, 
maison vain. M. Drioux alla conférer avec 
le procureur de la République et signa l'or-
dre cTecrouer à la prison de la Santé le nom-
mé Pierre Lenoiî, inculpé de commerce avec 
1 ennemi. 

DESOUCHES REFUSE DE PARLER 

Ce fut ensuite au tour de Desouches 
dêtre amené devant M. Drioux; mais l'an-
cien avoué, excipant de son état d'extrême 
fatigue, qui le plaçait dans de mauvaises 
conditions pour se défendre, demanda au 
juge de reporter à plus tard son interroga-
toire. Il lui faut d'ailleurs choisir un défen-
seur, Me Thorp, sur qui s'était porté son 
choix, n'acceptant pas la mission de le dé-
fendre. M. Drioux transforma sur l'heure le 
mandat d'amener en mandat de dépôt et 
Desouches fut immédiatement conduit à la 
prison de la Santé. 

LES POINTS SUSPECTS 
Le système de défense de Pierre Lenoir et 

Desouches peut se résumer ainsi : Les 10 
nu liions nécessaires à l'achat des actions 
du » Journal » furent envoyés à Lenoir 
par un grand industriel de Zurich, M. 
Schœller, fabricant de laines peignées. 

Ce personnage désirait, d'après Lenoir, 
créer en France, en vue de l'après-guerre, 
un courant sympathique à la Suisse et à 
ses produits, et, dans cette intention, M. 
Schœller s'était abouché avec Pierre Lenoir 
pour que celui-ci acquit de gros intérêts 
financiers dans un organe parisien. Bref 
c'est avec les millions de M. Schœller que 
Lenoir- et Desouches seraient devenus pro-
priétaires du «Journal» dans les condi-
tions que l'on connaît. 

Pour le juge d'instruction, une question 
s'est posée de suite : M. Schœller ne fut-il 
pas en la circonstance l'homme de paille, 
le paravent du prince de Hohenlohe, qui, 
comme nous le disions hier, passe pour 

La Loi Mourier est applicable 
à la Classe 1903 

Paris, 26 octobre. — La loi du 10 août 1917, 
dite loi Mourier, visant les hommes des clas-
ses 1903 à 1914, c'est-à-dire pour l'activité et 
sa réserve, la classe 1903, quoique faisant 
partie actuellement de. la territoriale, tombe 
soua son auplicatlon. 

être le chef des services de la propaganOt* 
boche en Suisse. 

On s'occupe d'établir si la maison Schœl-
1er de Zurich ne figurerait 'pas par hasard 
sur la liste noire des établissements aveo 
lesquels il est interdit aux alliés de com-
mercer D'autre part, d'après les premiers 
renseignements, la maison Schœller ne pa-
raît pas susceptible d'avoir disposé, du 
moins pour son compte, de disponibilités 
financières aussi considérables. 

De plus, pense-t-on toujours au parquet, 
distraire 10 millions de son industrie, c'est 
consentir une perte annuelle de 1 million 
400,000 fr. pour le moins, et pourquoi ? Pour 
impressionner favorablement l'opinion pu-
blique en prévision de l'après-guerre. 

Ce qui attire encore la défiance du parquet, 
c'est quand pierre Lenoir dit que M. 
Schœller se serait adressé à lui pour réaliser 
son projet de commandite et lui aurait con-
fié 10 millions sur un simple acte sous-seing 
privé. L'hypothèse d'un prêt sans garantie et 
sans contrôle consenti à un jeune fèiard mu-
ni d'un conseil judiciaire, hypothèse qui ex. 
durait d'ailleurs la commission préliminaire 
d'un million conservée par Pierre Lenoir, 
a besoin d'être contrôlée sérieusement, et on 
peut se demander, si la firme Schœller et Cia 
a fourni quelque chose, c'est tout au plus sa 
complicité, et si l'argent n'a pas été procuré 
par des apporteurs mystérieux qui n'avaient 
pas, en temps de guerre, la possibilité d'en 
réclamer la restitution. 

L'accusation veut savoir pourquoi M. 
Schœller, dont les 10 millions étaient primi-
tivement représentés par 2,000 actions, se 
contenait par la suite de 714 actions, sem-
blant se soucier aussi peu de fonds incon-
testablement versés que si cet argent n'avait 
pas été à lui. 

LA BARONNE D'ARLIX 
M. Darru a interrogé Mme d'Arlix, l'an-

cienne amie de Pierre Lenoir, qui con-
firma les renseignements qu'elle nous avait 
donnés sur les confidences que lui fit celui-ci 
au sujet de l'achat du « Journal » et sur lca 
voyages qu'elle fit en Suisse avec lui. La ba-
ronne d'Arlix se nomme, en réalité, Alexan-
dra Berthe. On- l'a beaucoup vue en Suiss6 
dans ces dernières années. Mme d'Arlix pro-
teste avec énergie : elle n'a pas reçu de M. 
Lenoir les 500,000 fr. constituant la moitié 
d'une commission dont elle ignore l'origine. 
D'ailleurs, Pierre Lenoîr est en différend 
avec la baronne. La justice est même saisie, 

D'après ses déclarations à accepter sous 
réserve de vérifications, Pierre Lenoir lui ' 
aurait fait les aveux suivants : son ar-
gent n'était pas suisse mais boche. Il avait 
rencontré chez Desouches un Turc ancien 
attaché d'ambassade, qui SJ faisait tort de, 
leur procurer des fonds allemands pour l'a-
chat d'un journal. Muni d'une recommandai 
tion de ce Turc, Lenoir se rendit à Berne, où 
il aurait eu des entrevues fort étranges aveo 
le prince Radovitz. Par les soins de ce der-
nier, un homme de paille fut trouvé qui 
joua le rôle de bailleur de fonds. Ce fut un 
Industriel de Zurich qui accepta ce rôle, ej 
les contractants choisirent pour informé, 
diaire un avocat connu de Zurich, Me Schil-
ler. 

La conviction de Mme d'Arlix est que l'ar-
gent, qui fut apporté de Suisse en France 
pour payer l'achat du « Journal », avait été 
pris par les Boches dans nos régions en-
vahies; car il se composait d'une multitude 
de coupures de toutes valeurs. 

MADELEINE BEAUREGARD 
Dans l'affaire Lenoir-Desouches graviterr) 

quelques figures de femmes qu'on trouve 
mêlées, sinon aux événements les plus déci-
sifs, du moins à divers épisodes intéressants. 
Les intrigues de ces dames ne furent peut-
être pas inutiles aux pourparlers qui s'en-
gagèrent ou se continuèrent. L'une d'elles, 
chez qui a eu lieu une perquisition à Neuil-
ly, est Mme Madeleine de Beauregard, d? 
son vrai nom Mlle Roux — cette dernière s« 
lit appeler successivement^ Jaumard, Ri, 
chard, Blaize, Berthier. prix de beauté au 
concours du « Gil Blas » en 1900. Elle fut, 
nous faisions allusion hier à ce détail im> 
portant, la maîtresse du prince de Hohen< 
lohe, cousin du kaiser, et qui depuis la 
guerre villégiature en Suisse. Il paraît mê-
me que Guillaume II se fit présenter par son 
parent à la frivole Parisienne, qu'il assura 
à tout le moins de son respect. 

LES PERMIS DE LENOIR 

Paris, 25 octobre. — Le chauffeur de Le-
noir avait deux permis, l'un pour une libre 
circulation de France en Suisse, l'autre pour 
une libre circulation aux armées pour M, 
Lenoir et sa maîtresse, Mme' Alexandre. Il 
convient de remarquer que ces permis de 
circulation dans la zone des armées sont 
extrêmement difficiles à obtenir. On le com-
prend. M. Lenoir, avant l'ouverture des hos. 
tilités, avait été réformé au cours d'un voya-
ge en Italie; c'est au consulat de Florence 
qu'il fut dégagé de toute obligation militaire. 
Au commencement de la deuxième année de 
guerre, il fut réintégré dans l'armée et af-
fecté au service télégraphique au ministère 
de la guerre. Il fit à ce moment différents 
voyages en Suisse sans autorisation régu-
lière. 

LE CARNET SUSPECT 
Paris, 26 octobre.— Nous annoncions hieT 

que l'on a saisi, lors de la perquisition pra-
tiquée chez Mme Lenoir, domicile régulier 
de son fils, des documents importants. Une 
de ces pièces est un carnet. Or, ce carnet 
porte des traces de grattages nombreuses, 
surtout relativement à des tractations opé-
rées en Suisse. Le carnet a été remis à un 
spécialiste pour qu'il le reconstitue. 

Gommaniqaé passe 
LES ALLEMANDS 

opèrent 
un Mouvement de Retraite 

Pétrograd, 25 octobre. 
FRONT DU NORD : Dans la direction 

de Riga, dans la région de la chaussée 
de Pskow et de la rivière Petite Gagel, 
l'ennemi a reculé ses anciens avant-
postes d'une vingtaine de kilomètres, 
et, le 23 octobre, il se trouvait dans la 
ligne Rodenpois-Turkain (sur la Petite 
Gagel). 

Nos avant-postes ont perdu en partie 
contact avec les Allemands en retraite. 
Une de nos patrouilles s'est avancée jus-
qu'au village de Meyrin, sur la Petite 
Gagel, sans rencontrer l'ennemi. 

En reculant, l'ennemi a détruit des 
constructions, des routes et des ponts. 

Dans quelques secteurs de la région for-
tifiée de DW1NSK, nous avons constaté 
de nouveau que les Allemands ont fait des 
tentatives de fraternisation. 

Le Repli allemand atteint une trentaine 
de kilomètres 

Pétrograd, 26 octobre. — Le repli allemand 
sur te front de Riga s'est particulièrement 
produit au nord de Fredristadt et a atteint 
en deux jours une trentaine de kilomètres. 
Il semble que l'ennemi s'établira derrière la 
Dvina, gardant la rive droite du fleuve seu-
lement comme protection de Riga. 

La Flotte russe garde le Golfe 
de Finlande 

Helslngfors, 24 octobre (retardée). — La 
situation dans la mer Baltique nous est fa-
vorable. Aucun combat n'a eu lieu depuis 
ces derniers deux jours. Notre flotte, entiè-
rement préparée, garde vigilamment l'en-
trée du golfe de Finlande. La vie à Helsing-
fors est normale, quelque peu animée par 
l'arrivée des équipages de l'escadre partici-
pant aux dernières opérations, qui sont una-
nimes à louer l'amiral Razvoret, qui sut re-
tirer intacts ses vaisseaux de Moon-Sund 
dans des conditions particulièrement diffl-
les. On considère que la ville n'est pas me-
nacée du côté de la mer. Aucune mesure n'a 
été prise en vue de l'évacuation; seulement 
tes familles des fonctionnaires ont reçu le 
conseil de quitter Helslngfors 8 cause du 
manque de vivres. Les artilleurs rentrés 
d'Œsel rendant oompte de la brillante con-
duite des batteries côtières de la marine, qui 
tirèrent jusqu'à la dernière limite. 

La Trahison fait son Œuvre 
Pétrograd, 26 octobre. — Le marin Vlseh-

nevsky, délégué du comité central de la 
flotte, envoyé dans les îles de la Baltique 
pour se rendre compte de la marche des 
opérations, avait été fait prisonnier, mais 
if a réussi à s'évader, et a fait à son retour 
un rapport qui montre que certaines trou-
pes ont eu encore une fols une attitude dé-
plorable. 

De toutes façons, les opérations alleman-
des ont été facilitées par l'espionnage qui 
sévissait dans les îles, grâce auquel l'enne-
mi a pu détruire tous les ouvrages russe. 

La population renseignait les Allemands 
par des signaux et correspondait aveo les 
aviateurs ennemte au moyen de bandes de 
toile blanche étendues sur le soL 

Les Malfaiteurs à Pétrograd 
Pétrograd, 26 octobre. — Mettant à profit 

la semi-obscurité danB laquelle est plongée 
la capitale, par mesure d'économie, les mal-
faiteurs deviennent de plus en plus auda-
cieux. Ils opèrent dans les quartiers même 
les plus au centre. Hier, pas moins de qua-

.U'a fifiata vola ont éiâ enseaistréa, dc-njt m* 

sur un caissier d'une succursale du mont-
de-piété, qui a été dévalisé de 150,000 rou-
bles. Le ministre de l'intérieur a prescrit 
aux commissaires du gouvernement de 
prendre des mesures énergiques pour assu-
rer la sécurité personnelle des sujets étran-
gers, celle de leurs entreprises industrielles 
et commerciales et de leur personnel. 

La Population évacue Cronstadt 
Pétrograd, 26 octobre. — La population ci-

vile de Cronstadt commence à évacuer la 
ville. 

Aux Etats=Unis 
L'EMPRUNT DE LA LIBERTE DÉPASSÉ 

3 MILLIARDS ET DEMI DE DOLLARS 
Washington, 26 octobre. — L'on estima 

officiellement les résultats actuels de l'em-
prunt à plus -de 3 milliards et demi do dol-
larh. 

EVASION DES PIRATES DE L'« APPAM » 
New-York, 26 octobre. — Hans Herz, qui a 

conduit 1' « Appam » a Hampton-Roads corn-
me prise, après qu'il a été capturé par le pi-
rate le « Mœwe », vient de s'échapper d'un 
camp de détention ennemi, établi à Fort-
Mac-Pherson, avec six marins de son équi-
page. 

Les prisonniers ont creusé un tunnel de 
30 mètres de longueur par lequel ils se sc-Bl 
échappés. Leurs traces ont été suivies pat 
des chiens, mais elles se perdent ensuite. 

En Angleterre 
Le Ministère en Minorité 

Londres, 26 octobre. — Un incident qui a 
causé une vive émotion s'est produit hier 
aux Communes. La Chambre discutait une 
clause d'un projet de loi relatif à la pro-
duction du pétrole et accordant une prima 
aux producteurs, quand un amendement 
repoussé par te gouvernement fut vote par 
44 voix contre 35. Selon l'usage, la Cham-
bre vota aussitôt l'ajournement. Cet inci-
dent n'a aucune portée politique. 

En Allemagne 
Le Conseil fédéral défend 

M. Michaelis 
Genève 26 octobre. — Le Conseil fédéral 

allemand se serait opposé au départ du 
chancelier, afin que tes négociations en 
cours avec l'Autriche ne soient pas inter-
rompues. 

LE BRESIL 
va prononcer l'Etat de Guerre 

avec l'Allemagne 
Rio-de-Janeiro, 26 octobre. — Aujourd'hui 

doit se tenir au Congres brésilien une im-
portante séance où le président Venceslaa 
Draz lira un Message déclarant qu!à la suit» 
du torpillage du « Macau » et des ciroons. 
tances qui l'ont accompagné, il devient im< 
possible au gouvernement de ne pas recon< 
naitre l'état de guerre existant actuellement 
entre le Brésil et l'Allemagne. 

Nouvelle Débâcle des Changes 
austro-allemands 

Genève, 26 octobre. — La séance d'hier ^ 
la Bourse de Genève a été marquée par un « 
nouvelle débâcle des changes allemand et 
autrichien. Le mark a été coté 60,10 contra 
61,25 la veille et la couronne 38,25 contr* 
38,75. Jamais ces cours n'avaient été auss* 
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IA PETITE EîROWOE 

le Gouvernement interpe 
LA POLITIQUE DE M. BARTHOU ET DU GOUVERNEMENT 

 ♦ 

L'Ordre di \m de Coofiiice voté par M voix contre 137 
Paris. 25 octobre. — Peu d'animation dans 

ïes couloirs avant la séance. On parle plu-
tôt des affaires en cours que des interpella-
tions de MM. Augagneur, Moutet, Jobert, 
relatives à la reconstitution du cabinet. En 
revancne, dans la salie des séances, les tri-
bunes, notamment celle de la presse étran-
gère, se sont garnies. Les députés arrivent 
toientôt très nombreux. 

Le président annonce le dépôt des inter-
pellations dont le gouvernement accepte la 
discussion immédiate. 

11. Augagneur prend le premier la parole. 
K. AUGAGNEUR 

î/ancien ministre veut demander des ex-
plications sur la manière dont M. Ribot est 
sorti du ministère. 

Il rappelle les votes suivant le comité se-
cret et suivant l'interpellation sur l'affaire 
Daudet. Il en résulta que sur la politique 
étrangère, le gouvernement avait eu une ma-
jorité réelle, alors qu'il n'en avait aucune 
Uans la question intérieure Le président du 
fcenseil était bien visé. 

Puis vint l'interpellation Ribeyre, où le 
gouvernement avait une majorité après l'in-
tervention de M. René Renoult, président 
du groupe radical, qui ' déclarait accorder 
la confiance au ministre de la guerre,c'est-à-
dire faire ses réserves sur la politique du 
président du conseil. Aucun vote ne visait 
notre politique extérieure. Ce premier acte 
»'était passé au grand jour; le second se 
passe dans la coulisse gouvernementale. 
Nous eûmes la démission de M. Ribot. Mais 
comme celui-ci faisait, paraît-il, résistance, 
il y eut une série de négociations. 

Ën expulsant votre ministre des affaires 
itrangères seul, vous avez jeté l'inquiétude 
ktiez les alliés et dans le pays. Est-ce que 
l'Allemagne, à la suite du comité secret, ne 
pourra pas se demander si la seule raison 
fle la crise est la phrase que M. Ribot a pro-
noncée sur la revendication imprescriptible 
Jle l'Alsace-Lorraine ? Il faut nous dire pour-
quoi vous vous êtes séparé du ministre des 
affaires étrangères. 

Lors de la discussion de l'interpellation 
Ribeyre, le président du conseil a débuté 
par un éloge de tous ses collaborateurs, et 
fm demandait le lendemain à M. Ribot de 
sortir du ministère. Nous ne comprenons 
pas. M. Painlevé, dans son discours, a dit 
que tout le monde était d'accord sur les 
buts de guerre, et cela la veille du jour où 
l'on demandait à M. Ribot sa démission. 

Voilà trois ans que les changements mi-
nistériels se font sans donner d'explications 
« la Chambre. Le rôle du Parlement et du 
gouvernement est faussé. Il est temps que 
la Chambre mette fin à cette situation. 

M. MARIUS MOUTET 
M. Marias.Mouiet dit que ses amis socia-

listes ne s'intéréssent aux questions de per-
sonnes que tant qu'elles touchent aux ques-
tions de politique. Il pense que le nouveau 
tninistre aura le même programme que son 
prédécesseur et qu'il sera possible d'insti-
tuer un Sébat clair et en plein jour sur tous 
les problèmes. Ce ne sera pas la diplomatie 
sur la place publique dont a parlé un 
tacien ministre, mais la publicité des buts 
Et le secret des moyens. Ceux qui meurent 
chaque jour ont besoin de savoir pourquoi. 

Nous faisons la guerre pour la paix et la 
paix durable II faut savoir si c'est par la 
force brutale ou au contraire. (Protestations 
Et murmures sur un grand nombre de 
£ancs.> 

Ce quj vous craignez, c'est l'idéalisme de 
ïeux qui croient à la force du droit. Le spec-
tacle que le monde donne à l'Allemagne el-
le-même, lui prouve que la force du droit 
test supérieure à tout. 

M. Gaston Dumesnil : On ne s'en aperçoit 
pas sur le front russe 1 (Mouvements di-
vers.) 

M. Moutet : Je ne comprends pas cette 
Interruption. Quel but poursuivez-vous 
quand ici vous cherchiez à jeter sur ceux 
qui sont « encore-» nos alliés une pareille 
suspicion? (Vifs applaudissements à l'extrê-
me gauche. Vives protestations sur pres-
que tous les autres bancs au mot : * en-
core ». 

M. Gaston Dumesnil : Je ne jette aucune 
Suspicion sur personne. Mais je dis que, 
pour que. le droit soit victorieux, il faut 
qu'il soit appuyé par les canons et les 
baïonnettes 1 (Vifs applaudissements.) 

M. Moutet : Le président du conseil a li-
mité nos buts de guerre et, par là, limité nos 
efforts : désannexion de l'Alsace-Lorraine, ré-
parations des dommages causés. Cela, vous 
l'avez applaudi, alors que vous hachez mon 
discours d'interruptions. Le chancelier Mi-
chaelis a prononcé des paroles extraordinai-
res sur les promesses échangées entre les 
alliés, notamment envers la Russie au mois 
Ue mars 1915. (Protestations nombreuses.) 

M", Moutet rappelle les doctrines et les 
paroles du président Wilson, puis en vient 
a la crise politique de l'Allemagne, qui prit 
haissance dans la motion du Reichstag, qui 
feffirme que l'Allemagne ne veut pas de con-
quête ? Quelques réserves que je puisse for-
mer sur la sincérité de quelques-uns, il faut 
cependant en tenir compte. (Protestations 
sur de nombreux bancs. Très bien à l'extrê-
me gauche.) 

NI. Moutet : Des manifestations de cet or-
dre doivent retenir l'attention. On demande 
dès maintenant en Allemagne la paix tout 
court, une paix juste. Je sais que si on en 
est là, c'est qu'il y a eu la désillusion et que 
jboute l'Allemagne n'a pas eu la guerre 
« courte et joyeuse » sur laquelle elle comp-
tait. C'est un hommage indirect qu'elle nous 
rend. (Applaudissements à l'extrême gau-
che. Protestations nombreuses au centre et 
à droite) 

M. Moutet s Je ne permets pas à un de mes 
collègues de dire que j'ai fait ici l'éloge de 
l'ennemi. 

M Gaston Dumesnil : Nos soldats ont ré-
pondu à Verdun et au chemin des Dames. 
(Applaudissements répétés au centre et à 
jdroite.) 

M. Moutet demande si le ministre des 
.affaires étrangères actuel souscrit aux pro-
messes du président du conseil. Il considère 
M. Barthou comme un homme nouveau, 
comme un homme à qui l'expérience de ces 
itristes temps a apporté quelque chose. 

Sans doute, a ajouté M. Moutet, M. Bar-
thou est l'auteur d'une loi que nous consi-
dérons comme une profonde erreur. (Ap-
plaudissements à l'extrême gauche.) 

M. Renaudel : C'est la cause de Charleroi. 
(Bruit prolongé.) 

Le président crie dans le bruit : Je vous 
flemande de mettre fin à un incident aussi 
Pénible, 

L'ancien sous-secrétaire d'Etat à la guer-
ïe, M. Maginot, debout, apostrophe M. Mou-
tet au milieu des applaudissements du cen-
tre et de la gauche et des huées des socia-
listes 

On n'entend pas un mot, mais seulement 
la sonnette du président, agitée frénétique-
ment. 

Enfin, M. Montât peut reprendre la pa-
role. 

Il ne faut pas, dit-il, célébrer le retour de 
M Barthou comme le succès du passé. 

J'en accepte la responsabilité devant la 
Lhambre et le pays, s'écrie M. Barthou. 

M. Moutet : Vous auriez pu être, par votre 
expérience du passé, un guide merveilleux. 
^Exclamations.) Ayant cherché votre pen-
jsée pendant cette guerre, j'ai besoin d être 
rassuré. Vous avez été le conférencier de 
Genève et l'écrivain du « Matin », celui qui 
demanda l'écrasement de la bête malfau 
feante. (Applaudissements au centre et à 
jlroite.) 

Avez-vous maintenant les mêmes idées 
Bu'en 1916 sur les annexions ? Acceptez-
vous la répudiation des annexions qui est 
)a politique du cabinet ? 

M. Moutet demande à M Barthou : Est-ce 
nue vous considérez les garanties de la paix 
future comme devant être des garanties ter-
ritoriales ou des garanties morales î Les ga-

ranties territoriales, c'est la répudiation des 
garanties de paix. Est-ce l'exemple de l'Alle-
magne de 1871 que vous proposez à la 
France de la guerre du droit î C'est parce 
que nous ne voulons pas de la paix des pan-
germanistes que nous répudions la paix des 
annexionistes. (Applaudissements, à l'extrê-
me gauche.) 

M. Moutet est d'avis, avec M. Lavisse, que 
l'unité allemande est nécessaire à l'équilibre 
européen. 

M. Pugiiesi-Conti : Vous êtes l'avocat de 
l'unité de l'Allemagne I 

M. Moutet : Lorsque je défends la politi-
que du droit, je n'admets pas que vous me 
jetiez ici que je suis l'avocat de l'Allemagne. 
(Exclamations et bruit.) 

M. Moutet conclut • Mes citations n'avaient 
pas pour but de vous embarrasser, Monsieur 
le Ministre des affaires étrangères; je ne 
vous demande pas d'être prophète, mais de 
prévoir les conséquences de la victoire. 

M. Barthou : Il faut surtout la préparer 1 
M. Moutet : 11 ne faut pas aboutir à des 

coalitions instables, mais à une union juri-
dique, à la société des nations. Votre poli-
tique est-ehe celle de l'Allemagne en 1871, 
celle de la rançon de guerre ? 

LE PRESIDENT DU CONSEIL 
M. Painlevé monte à la tribune : Malgré 

les pressantes questions de M. Augagneur, 
je ne me prêterai pas à rouvrir un débat 
que la Chambre a clos. Je ne veux pas qu'on 
nous prête la pensée de confondre nos mi-
sérables discordes avec la France. Il lallait 
dénouer rapidement la crise à cause de l'em-
prunt, à cause des négociations avec les al-
lies, qui jamais n'ont exigé plus d'attention. 

La Chambre peut et doit savoir si la po-
litique du gouvernement qui est sur ces 
bancs est restée la même. Je n'ai rien à 
changer aux paroles qu'a rappelées M. 
Moutet. 

La France veut son droit, le retour à sa 
véritable patrie de l'Alsace-Lorraine. (Salve 
d'applaudissements à gauche, au centre et 
à droite.) 

On ne transige pas avec son droit sans 
abdiquer sa propre dignité. (Mouvements, 
Applaudissements sur les mêmes bancs.) La 
France, la plus haute personnalité des na-
tions, ne peut prendre place dans un concert 
des nations portant encore la plaie ouverte 
à son flanc par la force et l'iniquité. 

C'est une humanité nouvelle qui doit sor-
tir de la victoire des alliés. C'est pour réali-
ser ce programme, pour que la France in-
tacte retrouve, son Alsace-Lorraine. 

M. Painlevé fait le tableau de l'effort de 
production nécessaire pour obtenir la vic-
toire. C'est cette pensée qui doit guider tous 
les cœurs. 

Songeant à la aation qui nous écoute, fai-
tes confiance au gouvernement pour qu'il 
puisse accomplir son œuvre de justice; fai-
tes confiance à son énergie. Que ce ne soit 
pas une confiance à l'heure, à la journée; 
que ce soit une confiance large. 

M. Lucien Dumont (Indre) demande que 
nous ayons un gouvernement de guerre 
compose d'hommes compétents, qui aient 
l'esprit d'organisation et de l'énergie. Un ca-
binet de dix hommes audacieux suffirait, et 
non un ministère de trente membres. 

M. LOUIS BARTHOU 

Les députés rentrent en foule pour enten-
dre M. Barthou, qui fait sawentrée à la tri-
bune. 

Le ton si mesuré sur lequel M. Moutet a 
développé son interpellation, dit M. Barthou, 
me permet de rappeler qu'il y a quinze 
mois, j'ai prononcé un discours à Genève 
dans lequel j'ai dit que je n'étais plus un 
homme politique, c'est-à-dire que je ne de-
vais plus penser qu'à tout subordonner à 
l'intérêt général du pays. 

M. Moutet a fait allusion à la loi de trois 
ans. Au moment où l'on discutait cette loi, 
j'ai dit que je n'avais pas le droit, si l'on 
peut différer d'avis sur les moyens .d'assu-
rer la défense nationale, de mettre 'en sus-
picion le- patriotisme d'aucun de mes collè-
gues. 

Si ma présence au gouvernement ne sau-
rait avoh le caractère d'une revanche, elle 
ne saurait en aucun cas avijir celui d'un re-
niement. (Salves d'applaudissements à gau-
che, au centre et à droite.) 

Si j'ai beaucoup écrit et parlé au dehors 
pendant la guerre, je me suis imposé de ne 
faire aucune allusion à la loi de trois ans. 
(Interruptions à l'extrême gauche.) 

Pourquoi cela ? On me connaît assez pour 
savoir que je ne crains pas la bataille. Mais 
il m'apparaissait qu'il y avait une autre ba-
taille plus urgente, c'était celle qui tenait en 
suspens la destinée même de la France. 

Jè tenais à ne pas m'écarter de cette union 
que depuis le 4 août 1914 je crois plus que 
jamais nécessaire. (Applaudissements.) La 
réponse que j'apporterai à M. Moutet n'est 
pas née de la discussion d'aujourd'hui. Elle 
est bien antérieure. 

M. Barthou rappelle ce qu'il disait en dé-
cembre 1911 au sujet de la révélation dou-
loureuse des traités secrets sur le Maroc. 

A ce moment, il disait : « La France a le 
droit de savoir les affaires de la France I » 

M. Barthou : Ces déclarations datent de 
sept ans. Ces engagements, je les fais miens, 
et, à tout moment, j'y resterai fidèle. Est-ce 
que je viendrai expliquer quelle a été ma 
pensée dans mes discours et articles ? Je ne 
le ferai que pour montrer que mon attitude 
n'est pas en contradiction avec celle d'au-
jourd'hui. 

Est-ce que j'ai manqué à mon devoir en 
' montrant que ce n'est pas nous qui avions 
déchaîné cette guerre? Est-ce que j'ai man-
qué à mor devoir en célébrant l'héroïsme 
du soldat français, célébré l'intervention de 
l'Italie, de la Roumanie, de la Belgique, de 
la Serbie ? 

Est-ce que je n'ai pas approuvé par mes 
votes la politique que la Chambre a faite 
sienne, notamment le 5 juin 1917? 

Je rends hommage à l'armée anglaise, à 
l'armée italienne. Mais j'ai le devoir parti-
culier d'affirmer notre solidarité avec notre 
alliée qui traverse de Tudes et douloureuses 
épreuves, à la Bussie. 

Hier, M. Kerensky disait à l'avant-Parle-
ment que la Russie lutterait jusqu'au bout 
pour sa défense. Il faut, messieurs, juger les 
hommes en tenant compte des difficultés 
qu'ils ont à vaincre. ^ 

En 1915, je rendais justice à l'héroïsme de 
l'armée impériale; comment ne rendrai-je 
pas hommage à ces hommes courageux qui 
luttent aujourd'hui, à l'héroïsme des marins 
qui luttèrent si vaillamment dans le golfe 
de Riga ? 

A l'heure où nous sommes, abandonner la ] 
Russie, ce serait commettre un. acte de lâ-
cheté, d'Imprévoyance, d'ingratitude ! (Vifs 
applaudissements à l'extrême gauche.) 

Cet abandon, personne ne l'a préconisé, je 
le dis hautement. (Applaudissements à l'ex-
trême gauche.) 

Jamais l'accord n'a été plus grand entre 
les alliés et la France, ni plus près de la 
victoire. 

(Censuré) 

Le président du conseil a fait allusion à 
la Conférence interalliés qui va se tenir à 
Paris, qui sera la plus importante. Les ré-
solutions prises pourront influer sur la con-
duite finale de la guerre. C'est pourquoi j'ai 
besoin de toute votre confiance au moment 
où va se manifester la plus violente offen-
sive diplomatique de l'ennemi. 

C'est dans cette offensive diplomatique que 
l'Allemagne a mis tout son espoir, l'admi-
rable résistance do l'armée française ayant 
ruiné ses espérances militaires. 

L'offensive diplomatique consiste à diviser 
les alliés et, dans chacun d'eux, à affaiblir 
le sentiment national, à jeter les partis les 
uns contre les autres. La Conférence inter-
alliés montrera que l'union n'aura jamais 
été plus grande entre alliés. 

La Défense nationale a deux aspects : il y 
a d'un côté les armées, avec le devoir de lut-
ter, et de l'autre, pour la justice, le devoir 
d'aller jusqu'au bout. 

Ce devoir, le gouvernement l'accomplira 
sans chercher de représailles contre les per-
sonnes ou les partis. L'honneur national 
n'est pas solidaire des turpitudes de certains 
individus. 

Nous devons à nos soldats de conduire 
jusqu'au poteau d'exécution ceux qui auront, 
corrompu et qui auront trahi la France. (Ap-
plaudissements répétés.) 

Pour donner de la force à son attitude, le 
ministre des affaires étrangères doit repré-
senter l'unanimité du pays. 

L'Allemagne essaie de troubler aussi les 
neutres. 

Un journal bavarois accuse l'attaché fran-
çais militaire en Suisse, avec notre consul à 
Lausanne, de saboter la défense helvétique 
pour faciliter l'invasion de ce pays par les 
alliés au printemps I (Exclamations.) 

M. Moutet a demandé nos buts de guerre. 
Nous sommes liés par l'ordre du jour du 
5 juin dernier. Cette politique, je la défen-
drai non du bout des lèvres, mais du fond 
du cœur, parce qu'elle est mienne. Alsace-
Lorraine, restitutions, garanties, tels sont 
les buts de guerre du gouvernement. Ces 
restitutions, ce sont le retour>pur et simple 
de l'Alsace et de la Lorraine à la France. 

Il n'y a pas de différence au point de vue 
du droit entre elles et les départements en-
vahis il y a trois ans 

L'Alsace-Lorraine, ce sont des départe-
ments envahis. Nous devons les libérer 
comme les autres et les rendre à la patrie! 
(Salve d'applaudissements répétés.) 

M. Barthou cite les paroles de Kuhlmann 
disant que jamais l'Allemagne ne ferait 
de concessions à la France sur l'Alsace-
Lorraine, et il les retourne en disant que 
jamais là France ne pourra faire à l'Alle-
magne des concessions, quelles qu'elles 
soient, au sujet de l'Alsace-Lorraine et que 
l'Alsace-Lorraine, c'est le bouclier de la 
France, le symbole de l^É&ité française-
{Salve d'applaudissements.) 

La Chambre applaudit longuement le re-
tournement de la phrase de von Kuhlmann 
appliqué à l'Allemagne. 

M. Barthou : Nous avons dit que nous vou-
lions la désannexion de l'Alsace-Lorraine. Il 
a suffi qu'il y ait accord complet entre la 
Chambre et le ministre pour qu'il n'y ait 
plus aucune hésitation sur ce mot. Et les Al-
lemands ont répondu en réclamant la désan-
nexion de Verdun et de Toul, ces deux vil-
les héroïques, qui ont les premières résisté 
à l'étranger et repoussé l'invasion I 

N'est-ce pas faire au patriotisme français 
la pire injure ? Comme si nous ne savions 
pas l'héroïque résistance de Verdun, qui ap-
partient à ce qu'il y a de plus pur dans no-
tre histoire 1 

M. Moutet a dit que j'étais partisan d'une 
politique de conquête. On m'a représenté 
comme partisan d'annexions. Qu'on m'ap-
porte un texte qui le prouve 1 Et pour les 
réparations, je dis ceci : 

Dans cette Chambre, il y a des représen-
tants des pays envahis appartenant à tous 
les partis. Y en a-t-il un seul qui ne veuille 
pas la réparation de ces dommages, causés 
avec une volonté et une barbarie épouvan-
tables ? J'ai vu dans la Somme et l'Aisne les 
villages systématiquement détruits par les 
explosifs, les arbres coupés. U y a des cho-
ses qu'il ne faut pas cesse^ de dire, et je les 
dis 1 (Salve d'applaudissements à gauche, au 
centre, à droite et une partie de l'extrême 
gauche.) 

M. Moutet m'a interpellé sur les garanties. 
Je n'ai jamais écrit qu'elles devaient repo-
ser sur des annexions. Vous proclamez que 
la France réclamera le paiement des dom-
mages, et vous n'exigeriez pas de nos ad-
versaires certaines garanties de ce paie-
ment ? 

Une voix à l'extrême gauche : Lesquelles 7 
M. Barthou continue, parlant aux socia-

listes : Dans le parti qui m'interrompt, il 
s'est rencontré des hommes qui n'ont pas 
hésité à dire que peut-être il serait néces-
saire de neutraliser certain territoire pour 
obtenir des réparations et des sécurités pour 
le lendemain. Et vous voulez qu'aujour-
d'hui, au moment où nos soldats se battent, 
complétant leur victoire surhumaine, je 
vienne apporter ici une discussion théori-
que sur les garanties? (Salve d'applaudis-
sements de tous les bancs, sauf une partie 
des socialistes.) , 

M. Renaudel, socialiste, interrompt. Il re-
connaît que c'est lui qui a parlé de neutrali-
sation. 

Mais les neutralisations dont nous par-
lons, dit-il, dans notre réponse au question-
naire Scandinave, ne nous paraissent pos-
sibles que sous la garantie de la société de.s 
nations. M. Barthou a l'air de rejeter les 
garanties de la société internationale. Il y a 
un fossé entre sa politique et celle du pré-
cédent gouvernement. (Applaudissements 
socialistes.) 

M. Barthou réplique : Quand on nous 
prête des ambitions démesurées, il n'est pas 
mauvais qu'un membre du parti socialiste 
ait déclaré, sous certaines conditions, envi-
sager des neutralisations. Je me réjouis de 
l'interruption de M. Renaudel qui croyait 
que j'allais m'écarter des déclarations con-
formes à l'ordre du jour du 5 juin 1917 et à 
la déclaration ministérielle de M. Painlevé. 

Pourquoi M. Renaudel croit-il que j'allais 
renier cette partie de l'ordre du jour et de 
la Déclaration que j'ai approuvés ? Quand 
j'ai pris possession des affaires étrangères, 
j'ai voulu savoir si le gouvernement s'était 
préoccupé de préparer dès maintenant la 
constitution de'la société des nations. J'ai 
trouvé un arrêté signé de mon prédécesseur 
constituant une commission d'étude. 

Le 5 juin 1917, j'ai accepté et voté l'ordre 
du jour présenté par la délégation des grou-
pes que M. Renaudel a accepté. Je lui don-
ne Finterprétation du gouvernement d'a-
lors. 

M. Barthou continue : M. Moutet a de-
mandé si je m'associais à la déclaration de 
M. Painlevé que nos revendications consti-
tuaient celles du droit. Ce sont les condi-
tions mêmes de la victoire qui imposeront 
les conditions de la paix. (Vives interrup-
tions socialistes.) 

M. Barthou insiste avec force": Quelles que 
soient ces conditions, est-ce qu'il n'est pas 
nettement démontré qu'elles dépendent de 
la victoire ? M. Moutet a dit : « La force du 
droit est supérieure à celle des armes. » Oui, 
sans doute, je crois comme lui à la force du 
droit, mais les événements ont démontré 
que la force du droit ne suffit pas sans la 
force des armes Est-ce que la force du droit 
n'était pas du côté de la Belgique, de la 
Serbie ? (Vifs applaudissements à gauche, 
au centre et à droite.) 

Est-ce que, le 4 août 1914, la force du droit 
n'était pas du côté de la France ? Est-ce que 
nous n'avons pas à déplorer encore que huit 
départements français sont occupés par 
l'ennemi ? (Vifs applaudissements à gauche, 
au centre et à droite.) 

M. Barthou : Le droit, qui est la plus no-
ble des abstractions, ne vaut que par les 
moyens que l'on met à sa disposition pour 
le faire triompher. (Vifs applaudissements à 
gauche, au centre et à droitè.) Ce droit, 
pour qu'il triomphe, il faudra qu'il soit dé-
fendu par la force des armées. 

M. Barthou : Les revendications de la 
M. Albert Thomas lui succède; l'ancien mi-

nistre socialiste dit que ses amis et lui ont 
accueilli avec sympathie les paroles de M. 
Barthou sur les traités secrets et les paro-
les de justice que le ministre des affaires 
étrangères a prononcées au sujet de la Rus-
sie. Mais M. Moutet a signalé les non-con-
cordances des écrits du ministre des affaires 
étrangères et la thèse de la déclaration mi-
nistérielle que les socialistes avaient accueil-
lie avec joie. 

Vous avez dit que les revendications fran-
çaises étaient indépendantes de la carte de 
guerre, qu'après la victoire, la France fe-
rait valoir ses droits, voilà la doctrine de 
l'ordre du jour du 5 juin. Cette thèse don-
ne à la France auprès des alliés et de ses 
ennemis une autorité incontestable, elle 
l'aidera à combattre chez certains alliés 
des velléités impérialistes, nous ne voulons 
pas admettre l'hypothèse que nous ne se-
rions pas pleinement victorieux et que nous 
devrions renoncer à une partie de nos re-
vendications. Faisons une hypothèse : nous 
admettons que par la pleine victoire, les 
alliés soient les maîtres du monde, mais 
alors, est-ce que nous réglerons les desti-
nées du monde selon les principes du droit 
ou suivant les données anciennes? (Vifs 
applaudissements à l'extrême gauche et à 
gauche.) 

Une fois les garanties de paix obtenues, 
est-ce que vous allez demander, sous forme 
de neutralisation, des annexions déguisées ? 

M. Painlevé répond : La déclaration du 
gouvernement ne prête à aucune équivoque; 
elle a été discutée en conseil» des ministres. 
J'ai dit qùe la paix ne dépendait pas du 
sort des batailles, et que c'était une doctrine 
de fond. (Applaudissements à l'extrême gau-
che.) 

Les revendications de la France sont in-
dépendantes du sort des batailles ; mais, ce-
pendant, leur réalisation ne peut être ob-
tenue que par la bataille et la victoire. Nous 
voulons pousser la guerre avec une suprême 
énergie jusqu'au jour où la France aura ob-
tenu la victoire. (Vifs applaudissements.)' 

M. Barthou remont» à la tribune : Il n'est 
de l'intérêt de personne qu'une équivoque 
existe. M. Albert Thomas a dit que sur nom-
bre de points mes déclarations lui avaient 
donné satisfaction. Il y a un point sur le-
quel M. Thomas a montré qu'il y avait una-
nimité; il n'y a plus de discussion sur le 
retour de l'Alsace-Lorraine à la France. A 
Champigny, il y a trois ans, il avait parlé 
de « notre » Alsace, de « notre » Lorraine. 
M. Thomas n'a pas protesté quand j'ai dit 
qu'il ne pouvait pas y avoir de paix fran-
çaise qui n'apporterait pas la réparation des 
dommages. Je répète qu'à cette heure, il est 
des questions sur lesquelles nous ne pou-
vons apporter de réponse précise. (Violen-
tes exclamations et protestations à l'extrême 
gauche.) 

Oui, nous devons employer des formules 
générales et non. précises, comme dans un 
projet de loi. Maintenant, laissez-moi vous 
interpeller, Monsieur Thomas : Comme 
membre du gouvernement, vous avez affir-
mé que comme garantie il devait y avoir 
la disparition du militarisme prussien. Je 
me suis levé à mon banc, Monsieur Tho-
mas, pour vous demander : comment vous 
y parviendriez? (Salves d'applaudissements 
à gauche, au centre et à droite.) Nous sou-
tenons la même thèse, que la force de la 
France est dans le droit qu'elle revendique 
et la réalisation de son droit dans le triom-
phe de ses armes. (L'Extrême Gauche ne ces-
se d'interrompre.) 

Il y a une hypothèse que M. Albert Tho-
mas a écartée : celle que la France n'aurait 
pas la victoire. Il admet que nous aurons la 
victoire, il se demande si nous violerions 
d'autres droits. Pourquoi créer, une sembla-
ble équivoque; il faut dire qu'il y a des dé-
bats prématurés et dangereux. (Vifs applau-
dissements à gauche, au centre et à droite.) 
Quand on a proclamé le droit de la France, 
il faut laisser aux soldats le droit de le faire 
triompher par la force des armes. (Applau-
dissements répétés partis de la gauche, de 
la droite et du centre. Bruit à l'extrême gau-
che.) 

M. Jean Bon intervient et se fait conspuer 
par les socialistes. 

M. Albert Thomas : J'ai voulu montrer qu'il 
y avait quelque incertitude dans la pensée 
de M le Ministre des affaires étrangères. 
Dans uno phrase, le ministre des affaires 
étrangères dit qu'il pouvait y avoir des opi-
nions variées sur le droit de la France. Eh 
bien ! il faut qu'il n'y ait aucune incertitu-
de, aucun* équivoque sur le droit de la 
Franoe. (Applaudissements à l'extrême gau-
che.) 

Les Ordres du Jour 
Il y a quatre ordres du jour, déposés par 

MM. Moutet et Lucien Dumon, Pottevin et 
Léon Bé-rard, Augagneur et Emile Constant. 

Salut à nos Soldats 
MM. Galli et Dutreil proposent de voter 

cette motion : 
« La Chambre adresse aux soldats qui pré-

parent le triomphe du droit par la victoire 
clés armées, l'hommage de son admiration 
et de sa reconnaissance. » 

VOTE DE CONFIANCE 
On met aux voix l'ordre du jour Pottevin-

Bérard. 
Cet Oïdre du jour est ainsi conçu : 
« La Chambre, confiante dans le gouverne-

ment pour assurer par une action militaire 
et diplomatique toujours plus énergique et 
une union de plus en plus étroite entre les 
alliés la victoire définitive du droit, 

» Et repoussant toute addition 
• Passe à l'ordre du jour. » 
Après pointage l'ordre du jour de con-

fiance est voté par 288 voix contre 137, sur 
425 votants. 

La Brigade mobile opère 
dans le Lot-et-Garonne 

UN VOL DE 4,800 FRANCS 
L'AUTEUR EST ARRETE 

M. Dasqué, boucher à Saint-Barthélémy 
(Lot-et-Garonne), revenait, le 19 juillet der-
nier, en automobile, de la foire de Villeneu-
ve-sur-Lot, quand une fâcheuse panne l'o-
bligea de s'arrêter. Le boucher, prenant ses 
dispositions pour réparer le moteur, ota 
son veston qu'il déposa à l'arrière de la voi-
ture. Ce vêtement contenait, enfermé dans 
un portefeuille, la somme de 4,800 fr. (qua-
tre billets de 1,000 et le reste en billets de 
100, 50, 20 -et 10 francs). 

La panne réparée, M. Dasqué reprit sa 
route et quelques instants après voulut re-
mettre son veston. Il eut la pénible surprise 
de constater sa disparition. 

Perplexe, il revint sur ses pas et s'infor-
ma auprès de gens, retour de la foire, s'ils 
n'avaient pas aperçu le vêtement; mais per-
sonne ne put lui donner d'indication. \ 

Soupçonnant qu'il venait d'être victime 
d'un vol, M. Dasqué se dirigea sur Bor-
deaux et avisa M. Hébert, commissaire divi-
sionnaire de la brigade mobile, en lui four-
nissant tous les détails que nous venons de 
mentionner. Le magistrat commit MM. Da-
vid, commissaire, et Quérillac, inspecteur, 
qui se rendirent sur les lieux aux fins d'en-
quête. 

Ceux-ci, au cours d'activés recherches, ap-
prirent qu'un propriétaire, R..., dont la si-
tuation financière était précaire, venait de 
se rendre acquéreur de deux vaches, d'une 
jument, d'un porc, de douze dindons et de 
deux barriques de vin. Il avait payé ses 
achats avec deux billets de mille. 

Les policiers se rendirent aussitôt chez 
R..., auquel ils demandèrent des explica-
tions sur cette dépense insolite. 

Le propriétaire donna des raisons peu 
plausibles, mais se défendit d'avoir effectué 
les achats précités avec le produit d'un vol. 
Pressé de questions, il avoua cependant 
avoir trouvé sur la route un veston qui con-
tenait un portefeuille avec une forte som-
me. Rentré chez lui, il avait brûlé veston, 
portefeuille et papiers compromettants, gar-
dant toutefois par devers lui les billets de 
banque et un titre de pension militaire au 
nom de M. Dasqué. 

R qui était accompagné de sa domesti-
que la veuve B..., lorsqu'il trouva le pré-
cieux veston, a été écroué à la prison de 
Marmande, sur mandat d'arrêt du parquet 
de cette ville. La veuve B..., dont la compli-
cité n'est pas douteuse, sera poursuivie à ce 
titre, mais elle a été laissée en liberté pro-
visoire, comme mère de plusieurs enfants 
en' bas âge. 

Elle est d'ailleurs impliquée, comme B..., 
dans une affaire de vol à l'étalage commis 
ces temps derniers au préjudice d'un maga-
sin de Tonneins. 

Ajoutons qu'au cours d'une perquisition 
opérée chez R..., on a trouvé une somme de 
2,500 francs, qui a été saisie, ainsi que les 
animaux et le vin achetés par lui avec l'ar-
gent de M. Dasqué. 

privées des secours distribués par l'Union des 
-ÏF ps^rappelé aux camarades mobilisés tra-

vaillant dans les usines ou ateliers quelconque 
qu'ils «ont tenus d'en, informer le secrétaire 
et de l'aire connaître 'le taux de leur salairt 
ainsi que l'établissement où :1s sont occupés. 

CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS 
I.AYETIERS. - Réunion mensuelle, dimanche 
28 octobre, à neuf heures et demie du matin, 
à la Bourse du Travail, 4?, rue Lalande. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Cour d'Assises de la Gironde 

CONVOI FUNÈBRE £ ^ST^SSSSs 
et leurs enfants, Mm veuve Guérin-Séris et ses 
enfants, les familles Abadie, Morac, Baramlon, 
Belle, Roland et Soudols prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Alexandre-Hector CUERIN, 
ancien directeur de l'Hôpital Muinlolpal, 

leur époux, père, beau-père,, grand-père, oncH 
et cousin, qui auront lieu le 27 octobre, en l'é-
glise de Saint-Paul-Saint-Francois. 

On se réunira à la maison mortuaire, 145, ru« 
Sainte-Catherine, à neuf heures un quart, d'oui 
le>onvoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts précises. 

AU SÉNAT 
Hommage au Capitaine Guynemer 

Paris, 25 octobre. — A l'ouverture, le pré-
sident Dubost fait connaître que la commis 
sion de l'armÉ-e l'a saisi d'un projet de ré 
solution ainsi conçu : 

« Le Sénat, s,'associant à l'hommage rendu 
par le gouvernement et la Chambre des 
députés pour glorifier par une inscription 
au Panthéon la mémoire du capitaine Guy-
nemer. héros de l'air, salue en sa personne 
l'esprit de sacrifice, d'abnégation et d'éner-
gie d.? tous les combattants des armées de 
la République qui, depuis plus de trois ans 
sont tombés pour la France. » 

En quelques paroles éloquentes et en sou-
lignant le caractère de plus en plus décisif 
du rôle joué par l'aviation, M. Gaston Me-
nier, rapporteur de la commission, vient dé-
fendre le projet. Il est vivement applaudi, et 
d'un même mouvement tous les bras se lè 
vent pour voter le projet, après que M. Du-
mesnil, sous-secrétaire d'Etat, se fut chau-
dement associé, au nom du gouvernement, à 
l'hommage rendu par la Haute Assemblée 
au jeune capitaine Guynemer, héros de l'air, 
symbole de l'Intrépidité française. 

INTERPELLATIONS 
Le président informe ensuite le Sénat que 

M. Louis Martin, sénateur du Var, demande 
à interpeller le gouvernement sur la crise 
ministérielle et la politique générale. La 
date sera fixée en présence du président du 
conseil. D'autre part, M. Vidal de Saint-Ur-
bain interpellera prochainement sur l'occu-
pation des collèges libres de Saint-Affrique 
et d'Espalion par des étrangers internés. 

ame atroce 
UN MORT - UN BLESSE 

Il y a 
27 OCTOBRE 1916 

A, la Chambre, à la suite d'un important 
débat sur l'utilisation de nos effectifs, le 
gouvernement obtient, par 450 voix con-
tre 2, un. ordre du jour de confiance. 

Les Maisons clandestines 
M. Farfals, l'actif chef de la Sûreté, a 

résolu de mettre fin aux scandales trop fré-
quents qui se produisent dans certains éta-
blissements clandestins de notre ville. 

Mercredi soir, il a fait une descente dahs 
le quartier Saint-Projet : rues de la Merci, 
Saint-Siméon et Arnaud-Miqueu. 

Une râfle de treize individus de nationa-
lités diverses a été effectuée. Tous, après 
avoir été conduits à la Permanence, ont été 
écroués : les uns pour port d'arme prohi-
bée, d'autres pour infraction à un arrêté 
d'expulsion. Deux individus ont été remis à 
l'autorité militaire, et trois femmes de 
mœurs légères ont été appréhendées. 

La visite d'une maison meublée, dans la 
rue Arnaud-Miqueu, a permis au chef de la 
Sûreté de constater, à minuit et demi, la 
présence d'individus suspects et de femmes 
légères qui s'y réunissaient pour boire et 
faire la fête. 

Tout ce joli monde a été conduit à la Per-
manence. 

Nous croyons savoir que le chef de la Sû-
reté, va poursuivre énergiquement la tâche 
qu'il a assumée de sévir avec la dernière 
rigueur contre les contrevenants, tenanciers 
ou visiteurs. 

Jeudi après-midi, vers deux heures et de-
mie, les locataires d'une maison située 12, 
rue d'Alembert, étaient attirés par des cris 
d'appel désespérés venant du quatrième éta-
ge, notamment par ces mots d'angoisse : 
« Ouvrez donc, il me tue ! » 

Une voisine de palier, Mme Marie-Louise, 
se porta en toute hâte vers l'a porte de laf. 
chambre d'où partaient les plaintes. Au mê-
me instant, cette porte s'ouvrit brusquement 
et un homme demi-nu, couvert de sang, ap-
parut, le visage atrocement convulsé ; il fit 
quelques pas et s'affaissa. 

M. Abadie, commissaire de police du hui-
tième arrondissement, aussitôt prévenu, se 
rendit sur les lieux, accompagné du briga-
der de police Pinaud. .Le magistrat pénétra 
dans la chambre et se trouva en présence 
d'un autre homme, étendu sur le parquet 
baignant dans une mare de sang qui s'é-
chappait à flots du poignet gauche, dont 
l'artère avait été sectionnée. Il y avait donc 
deux victimes. 

L'ENQUETE 

Le commissaire apprit par les voisins que 
l'individu, trouvé dans la chambre, et qu'il 
ne put interroger, car il était clans le co-
ma, se nommait Emile T.... garçon de café, 
âgé de 40 ans. Cet homme avait une mau-
vaise réputation dans le quartier et passait 
pour avoir des mœurs spéciales. Depuis 
quelque temps, il vivait dans une intimité 
suspecte avec un maréchal des logis au 5e 
groupe d'Afrique, âgé de 29 ans,. Georges 
B---, actuellement en congé de convalescen-
ce et demeurant 12, rue Sullivan. Fréquem 
ment les deux hommes s'enfermaient dans 
la chambre de Emile T..., où ils restaient 
plusieurs heures. Jeudi, vers deux heu-
res, après avoir déjeuné dans un restaurant 
de la pla'ce Pey-Berland, ils montaient dans 
la chambre dont ils fermaient la porte à 
clé. Et c'est une demi-heure après environ 
que les voisins entendirent les cris de dou-
leur qui les firent accourir. 

LE DRAME 

M. Abadie parvint, après de grandes diffi-
cultés, en questionnant le sous-officier Geor-
ges B..., qui pouvait à peine parler, à re-
constituer le drame, sans toutefois pouvoir 
en déterminer les causes réelles. 

L'agresseur, d'après les déclarations faites 
au magistrat, serait le garçon de café Emile ' 
T.... qui, pris très probablement d'une crise 
de folie erotique, s'empara soudain d'un ra-
soir, se précipita sur Georges B... qui, corn-
ant lui-même, se trouvait dans un costume 
plus que léger, lui fit une profonde blessure 
au côté gauche du cou, et, s'acharnant sau-
vagement sur sa victime, lui sectionna les 
parties sexuelles. 

C'est â ce moment-là que, hurlant de dou-
leur, le maréchal des logis, tentant de se dé-
gager, poussa les appels entendus par les 
voisins, eut encore la force d'ouvrir la porto 
et vint s'abattre sur le palier, au pied de 
Mme Marie-Louise accourue à ses cris. 

LE MEURTRIER TENTE DE SE SUICIDER 
Emile T... eut sans doute à cet instant 

conscience de son acte ignoble et criminel. 
Près de lui se trouvait un revolver chargé 
dont il eut l'idée vraisemblablement de se 
servir pour mettre fin à ses jours. Il y avait 
aussi une « ganivette », sorte de couteau 
qu'utilisent les bouchers. C'est avec cet ins-
trument qu'il se coupa l'artère du poignet 
gauche. 

Dans la soirée, vers cinq heures et demie, 
Emile T... expirait sans avoir repris con-
naissance; son corps a été transporté à la 
morgue. 

Quant à Georges B..., c'est dans un état 
très grave qu'il a été transporté à l'hôpital 
militaire de la rue du Hâ. On conserve peu 
d'espoir de le sauver. 

On ne sera probablement jamais fixé sur 
les origines de ce draine sanglant et répu-
gnant, mais en tout cas, la correspondance 
saisie dans la chambre du garçon de café 
ne laisse aucun doute sur le caractère spé-
cial des relations entretenues par les deux-
hommes. 

Audience du jeudi 25 octobre. 

Présidence de M. le conseiller Desbats 

Un Avortement 
C'est également à huis clos que s'est jugée 

la deuxième affaire inscrite au rôle de la 
journée. 

11 y a deux accusées : la veuve Marguerite 
Bertini, née Cantenaune, âgée de soixante 
et un ans, sage-femme à La Réole, et la 
veuve Valentine Saucier, née Carretey, âgée 
de trente-quatre ans, domestique à Barie, 
arrondissement de Bazas. 

Le 5 mai 1917, une lettre anonyme dénon-
çait au parquet la veuve Saucier comme s'é-
tend fait avorter. Cette femme, interrogée 
par la gendarmerie, ne fit aucune difficulté 
pour reconnaître le crime qui lui était im-
puté : elle déclara que le 5 avril précédent, 
elle ava't eu recours aux manœuvres de la 
veuve Bertini, à qui elle avait remis une 
somme de 200 fr. 

La veuve Bertini, mise en état d'arresta-
tion, protesta contre les accusations de la 
femme Saucier et nia même que celle-ci 
eut, comme elle le disait, séjourné dans sa 
maison du 5 au 9 avril. Sa co accusée répon-
dit en donnant des précisions sur la dispo-
sition des appartements de la maison Ber-
tini, sur la composition et l'aménagement 
du mobilier, des visites reçues, etc. 

M. l'avocat général Baraduc a soutenu 
l'accusation. Ont plaidé : Me Cluzan pour la 
domestique, Me Chancogne pour la sage-
femme. 

Le verdict du jury est affirmatif sur tou-
tes les questions avec admission de circons-
tances atténuantes en faveur des deux ac-
cusées. 

En conséquence, la cour condamne : 
Marguerite Rertini à trois ans de prison. 
Valentine Saucier à un an de prison. 

Audience du vendredi §6 octobre 

Une Vengeange 
A l'audience de vendredi matin, compa-

raît la femme Marie Chantreau, née Re-
don, âgée de quarante-quatre ans, journa-
lière à Bordeaux, rue Naujac, 175. Elle est 
accusée d'incendie volontaire et du délit 
connexe de vol. 

Une de ses co-locataires, Mme veuve Bar-
rière, l'ayant fait condamner à un mois 
de prison, pour vol, Marie Chantreau, après 
sa libération, versa du pétrole devant la 
porte.du chai loué à cette dame, et y mit 
le feu. C'était le 29 avril dernier. 

On put heureusement éteindre à temps 
le commencement d'incendie; le bas seule-
ment de la porte fut brûlé. 

Pendant la nuit du 6 au 7 mai suivant, 
à plusieurs reprises, mais sans plus de 
succès, la femme Chantreau essaya de réa-
liser son dessein de vengeance, mais elle 
ne put verser le pétrole qu'elle portait dans 
une bouteille, car elle était bien surveillée. 

Le 10 mai, enfin, elle pénétra dans l'ap-
partement de Mme Barrière, en l'absence 
de celle-ci, et y versa du pétrole. Après 
avoir allumé un nouveau commencement 
d'incendie, elle sortit en refermant la porte 
qu'elle avait ouverte à l'aide d'une fausse 
clé. 

Mme Barrière revint heureusement sur 
ces entrefaites et éteignit le feu avec le 
concours de voisins. Elle .constata alors 
qu'une armoire avait été bouleversée et 
qu'une somme de 10 fr. 75 y avait été 
prise. 

Marie Chantreau nie obstinément toute 
culpabilité; c'est une alcoolique qui a déjà 
subi cinq condamnations. 

Les témoins entendus, M. l'avocat gêné-
rai Bruneaud demande une condamnation 
modérée. Me Renault plaide l'acquittement. 

Le verdict est négatif sur la question 
d'incendie, affirmatif sur la question de 
vol. 

En conséquence, la cour condamne Marie 
Chantreau à dix-huit mois de prison. 

SPECTACLES 
VENDREDI 20 OCTOBRE 

APOLLO-THEATRE. — A S h. 30 : « Tout à 
l'Américaine ». 

TRIANON-THEATRE. - A 8 h. 45 : « Madame 
Mongodin ». 

THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 30 : « La 
Cocarde de Mirai Pinson ». 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : t Les 
Oberlé ». 

CONVOI FUNÈBRE &„S£!K 
soux (de Liège), de Raynal et Ductos prient 
leurs amis et connaissances de leur faire Thon* 
neur d'assister aux obsèques de 

M™ veuve Pierre Aimé-M. BOUCHER EAU, 
leur mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule et amie, 
qui auront lieu le samedi 27 courant, dana, 
l'église SaLntNicolas. 

On se réunira à neuf heures an quart à la 
maison mortuaire, 229, cours de Toulouse, d'oà 
le con-vol partira à neuf heures trois quarts, 

CONVOI FUNÈBRE ̂ T\^ £. 
fants; M. Roc-hat, Mme Régimbeau et ses en< 
fants, les familles Gody, Lambert-Glmey, 
Roudet, Savey ont la douleur de faire part à 
leurs amis de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver ea la personne de 

André LEVRIER, 
décédé dans sa 15e année, 

leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin, «I 
les prient de leur faire l'honneur d'asslstaj 
aux obsèques qui auront lieu en l'église Notre-
Dame de Talence, le 27 octobre 1917. 

On se réunira à la maison mortuaire, 15, ru* 
Maurice-Berteaux, d'où le convoi funèbre paxj 
tira à neuf heures trente. 

Inhumation à dix heures trois quarts altf 
cimetière de la Chartreuse. 

AVIS DE DECES ET SERVICE FUNÈBRE 
Mme veuve Alclde Pineau, sa fille et sa fa» 

mille ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances du malheur qui vient de le» 
frapper en la personne de 

M. Alcide PINEAU, 
capitaine au 168e d'infanterie, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
décoré de la croix de guerre avec six citation», 
mort au champ d'honneur le 8 septembre 1917, 

a l'âge de 36 ans, 
Un service funèbre sera dit le 28 octobre, a 

dix heures et demie, dans l'église du Hailla.ii* 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mm Félix Breton, M. et M"» Louis Breton e$ m 

leurs enfants, Mues Rose et Clotilde Breton, M, 
et Mme Henri Breton, M. et Mme Charles Bous> 
quet et leur fils remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'honneuJ 
d'assister aux obsèques de 

M. Félix BRETON, 
ancien .vice-président de la Société français» 

de sauvetage de la Gironde, 
ainsi que celles qui leur ont l'ait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureus* 
circonstance, et les informent que la messe qui 
sera dite, à dix heures, le dimanche 28 octobre, 
dans l'église Saint-Paul-Saint-François, serf 
offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, I2t, c. 'Alsace-Lorrain 

OEIljïEDÎMEftSKMT© Mmo veuve R. Mil KtEVI&HUltsVjSNIO icaud et sa fille, -M 
et Mmo A. Milleaud, M. et Mme H. Milleaud. ici 
familles Couraud, Thibaud, Rigallaud, Pou 
vraud, Jagour et Veysset remercient bien sin 
cèrement toutes les personnes qui leur on1 

l'ait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Raoul MILLEAUD, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de: 
marques de sympathie dans cette douloureus/ 
circonstance. 
Pompes funèbres générales, tSI, c. Alsace-Lonalru 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 25 octobre. 

tispèces Ame- Ven- Les 50 kilos (poids mort) 
nés dis l"qté 2« qié 3«qté Extrémi 

198 nu 160-165 155 160 150-155 90-11 
60 32 140 145 135 140 130 135 90 ia 

110 80 205 210 iOO 2C5 195 200 160 21 
340 12IJ 205 210 200 205 195 200 150 21 

Saâait-5>ro|et-€Si»séîma 
Vendredi et jours suivants : « UN HOMME 

PASSA... », l'un des plus remarquables films 
édités par la célèbre marque A. G. C, figurera 
au programme avec plusieurs nouveautés. 
Carnets d'abonnement acceptés 

GRANDE BOUCHERIE F. CRASSAT 
28, rue Ravez, Bordeaux 

La Maison n'a pas de succursale 
SAMEDI, DIMANCHE et LUNDI 

Grande Réclame 
Bœuf : Bifteck, pointe à l'os, ouverture cuis-

se, 2f 20 ; poitrine, cou, l'20; os à la reine, 0'30 
Veau : Carbonade, filet, cotes fines* 2 fr. 40; 

cou, 1 fr. 40. 
Mouton : Gigot, 2'10; cou, malheureuses, l'40 

Défie toute concurrence à qualité égale 

PETIT E CHRONIQUE 
La cambriole. — Pendant la nuit de mer-

credi à jeudi, des malfaiteurs se sont intro-
duits par effraction dans le magasin de M. 
Léopold Bourras, mercier, 18, place du Mau-
caillou. Ils y ont dérobé une somme de 
205 francs et diverses marchandises, d'une 
valeur totale de 800 francs. 

Toujours les bicyclettes. — On a volé, 
pendant la nuit de mercredi à jeudi, une 
bicyclette appartenant à M. Jean Favre, 
mobilisé au 144e d'infanterie, qu'il avait 
déposée dans le corridor de l'immeuble 
portant le n. 284, rue Sainte-Catherine. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DUS TYPOGRAPHES DE BOR-

DEAUX. — Les familles ries confrères mobilisés 
sont priées d'adresser au trésorier, avant le 
2 novembre, leur nom, prénom* adresse et 
nombre d'enfants au-dessous de seize ans. 
Faute par eux de ce faire, elles se verraient 

M ITOUlDgl 14, Place Gambetla 
EBOIIAIIP (angle Porte-Dijeaux) 

CANDÉLABRES ÉLECTRIQUES DE STYLE 
ARIISTIC ELECTRICAL CHANDELIERS 

C AN DELA BROS ELECTRiCOS DE hSTILO 

ETAT CIVIL 
DECES du 25 octobre 

Charles Blandm, 20 ans, r. de la Chartreuse, 26 
Alice Menu, 20 ans, rue des Bénédictines, 1. 
Pierre Georgeon. 41 ans, cours du Médoc, 18. 
Blanche Courault, 51 ans, impasse Douhet, 11. 
Jean Talon, 57 ans, rue des Fours, 15. 
Eugénie Labardôre, 65 ans, r. de la Pépinière, 87. 
Charles Bénard, 68 ans, rue Traversanne, 22. 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme Camille 

A. Deicroix et ses enfants, les familles Del-
croix (de Bruxelles), Barbaron, Delsart, Quey-
zac, Arnaud et Minbielle prient leurs amis et 
connaissances de leur l'aire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve Albert DELCROIX, 
qui auront lieu le samedi 27 courant, dans 
l'église Saint-Martial. 

On se réunira à huit heures un quart à la 
maison mortuaire, rue Guitave-Danflou, 8, 
d'où le convoi funèbre partira a huit heures 
trois quarts. p. F. 

M«e Marthe Ybéro, 
les familles Ybéro, 

Thoumillac, Campardon, Forgue et Maye prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M, Bernard YBÉRO, 
leur père, oncle et beau-i'rère. qui auront lieu 
le samedi 27 octobre, en l'église Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Naujac, 6, a huit heures un quart, d'oii le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine" 

Bœuts 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

Ont etê'vendues : H vaches pour Montaubar 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
Paris, 25 octobre. 

Huile de Un, 349 tr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA ViLLETTE 
Paris - La Villette, 25 octobre. 

Bœufs. — Amenés, 2,023; Invendus, 169. \t> 
qualité, 3 fr. 01; 2e qualité, 2 fr. 84; 3e qu-alité 
2 fr. 58. Prix extrêmes : de 2 fr. M à 3 fr. 14. 

Vaches. — Amenées, 1,078; invendues, 112. lr> 
qualité,-:! fr. 01; 2e qualité, 2 fr. 82; 3e q Liai '.té 
2 fr. 56. Prix extrêmes : de 1 fr. 78 a 3 fr. 11. 

Taureaux. — Amenés, 197; invendus, 21 Ir 
qualité, 2 fr. 98; 2e qualité, 2 fr. 80; 3e qua!;K 
S fr. 66. Prix extrêmes : de 2 fr. 32 à 3 fr. 10 

Veaux. — Amenas, 1,159; invendus, 61. ir. 
qualité. 4 fr. 94; 2e qualité, A fr. 38; 3e qualité 
3 fr. 48. Prix extrêmes : de 2 fr. 98 à 4 fr. !«. 

Moutons. — Amenés, 12,404'; invendus, 800. In 
finalité, 4 fr. 66; 2e qualité, 3 fr. 96; 3e qualité 
3 fr. 26. Prix extrêmes : de 2 fr. 56 à 5 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3,389. Ire qua 
Lté, 5 fr. 20; 2e qualité. 4 fr. 68; 3e qualité 
4 fr. 20. Prix extrêmes : de 4 fr 06 à 5 fr. 22. 

Marché actif, mais à peine soutenu aux prl. 
de lundi dernier. Un léger tassement est dt 
à l'importance des aports. qui contre-balanci 
l'effet d'une bonne demande. En somme, il fau-
voir un recul de 2 centimes sur le gros bétal 
et rn'2 a 4 centimes sur les veaux et les mou 
tons; quand aux porcs, Us sont franchemen' 
en baisse de 38 <i 72 centimes au kilo net. 

PRODUITS PES'NPUX 
Londres, 23 octobre. 

' Essence de -térébenthine. — Ferme. Active 
— Disponible : 88 si), t* d., acheteurs; octobre 
janvier, incoté; janvier-lévrier, 89 sh. 3 d.; éloi 
gné, 90 su. 3 d. 

Résine. — Disponible: 35 sh. 6 d. 

RE Mme Georges Monius, 
C Miles Hélène et Dosia 

Momus, Mme veuve Eugène Momus, M. et MB" 
Henri Monius et leurs enfants, M. et M""» Gebr-
ges Breynat et leurs enfants. M. Antoine Le 
Quellec, M. et Mme Joseph Le Quellec et leurs 
enfants, M. et Mme Henri Lat'on, leurs entants 
et petits-enfants; Mme Louis Bédouret et ses 
enfants; M. -i Mme Daniel Le .Quellec et leur 
tille, M. et Mme Auguste Jourriu et leurs en-
tants, M. Pierre Le Quellec, M. et Mme Louis 
Chalès et leurs entants, M. et Mme Paul Devès, 
les familles de RocsUe, Dalléas, Trolliet, Ga-
chcssin-Lalitte.tde Clouet et de Rouault prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Georges-Eugène MOMUS, 
pieusement décédé en son domicile, au château 
de Bourran (Miérignac), leur époux, père. Sis, 
frère, beau-frère, oncle, neveu et cousin, qui 
auront lieu le dimanche 28 octobre, en l'église 
Saint-Bruno. \ 

On se réunira â la salle d'attente de celte pa-
roisse, à neuf heures et demie, d'oU le convoi 
funèbre partira a dix heures. 

Prière de n'envoyer ni Heurs ni couronnes. 
11 ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine. 

Nouvelle Méthode de Ch. COURTOIS 
Spécialiste nernlalre 

gO, Faubg Montmartre, Paru 
Le professeur GOURTO!S, l'éminen 

spécialiste qui seul garantit la guéri 
son par écrit, recevra dans les villei 
suivantes : 
Agen, jeudi 1" »ov., hôt. Contrai et Moderne 
Tonneins, vendredi 2, hôtel de l'Europe. 
Marmande, samedi 3, hôtel des Messageries 
BORDEAUX, dimanche 4. hôtel du Centie _ 

8, rue du Temple. 
Pauîllac, lundi 5, hôtel Français. 
Blaye, mardi 6, hôtel Bellevue. 
Goutras, mercredi 7, hôtel au Lion-d'Or. 
Langon, jeudi 8, hôtel du Lion-d'Or. 
Libourne, vendredi 0. hôtel Loubat. 
Dax, samedi 10, hôtel de l'Europe. 
Mont-de-Marsan, dimanche 11, hôtel BichS 

lieu Saint-Martin. 
Peyrehorade, lundi YZ, hôtel Bancon. 
Aire-sur-Adour, mardi 13, hôtel de la Paix 
Hagetmau, mercredi 14, hôt. du Chapon-Fin 

Un spécialiste collaborateur du professeui 
Courtois recevra aussi dans les villes sui 
vantes : 
Thiviers, samedi 27 octobre. Ilôt, de France 
Périgueux, dimanche 28, hôtel de France. 
Bergerac, lundi 29, hôtel de Londres. 
Le Kuaue, mardi 30. hôtel ae France. 
Nontron, mercredi 31, Grand-Hôtel 
Terrasson, jeudi 1er nov. hôt. d. Messageries 
Ribérac, vendredi 2, hôtel de France. 
Sarlat, samedi 3, hôtel dès Voyageurs. 
Gourdon. dimanche 4, hôtel du Commerce, 
Gahors, lundi 5, Grand-Hôtel de l'Europe. 
Gramat. mardi 6, hôtel de Bordeaux. 
Figeac, mercredi 7, hôtel des Voyageurs. 
Argentat, jeudi 8, hôtel de Bordeaux, d; 

11 heures à 2 heures. 
Treignac, vendredi 9, hôtel de la Bagatelle 

de midi à 3 heures. 
Uzerche, samedi 10, hôtel Moderne. 
Brive, dimanche 11, hôtel de Bordeaux. 
Ussel, lundi 12, hôtel du Dauphin. 
Tulle, mardi 13, Grand-Hôtel Moderne. 

CEINTURES VENTRIERES ANATOMIOUEJ 
POUR REIN MOBILE 

DESCENTE de MATRICE. E VENT RATIO» 

Le Directeur,-lyi.GOUNOUILHOU 

Imprimerie GOUNOUILHOU 
Rue Guiraude. 11. Bordeaux 

INSTITUT SÉR0THÉRAPIQOEDUSDD-0UEST,23.GOUF8 ie rintendance,Bonleaux 
Même Maison à LYON, 17, rue de la République. 

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites, urétrites an-
ciennes, tenaces et persistantes; rétréoissements. filaments, urines 
glaireuses, inoontinence, besoins fréquents, imputssance, etc.. etc. 
syphilis et ses funestes conséquences. — Guérison contrôlée. — 

Institut de la Faculté de Paris, 50, rifle ilrag-raerie, 
H> 1* jours, Se 10 à 18 h. et 3à 7 h.; dim., de 10à 12 h., «t par lettre. Méthode supérieure du D'' 

ISsM-steasix. 
LATANE (30«année). 

CHÂTEAU 
Bit. Côte d'Argent 50 loi. de B*, 
20 pces lux. meubl. Gdcs dépeo», 
> mons paysans, 7 hect. terr. Pins. 
Orang. Chênes. Absol. sacrifié. 
Départ forcé a bref délai. Grd° 
A.geucc,2,r.Vieille-Tour (Int°e),Bx. 

IEMANDE personne sachant pi-
* quer machine et fillette s. con-

pais«> spéciale, lti, r. Videau, Bx. 

JIAUSSURE NATIONALE. Pi-
_ queuse bottines et monteurs 
civils ou militaires demandés, 
f.U

t
 x. Emile-Zola, Talence (Cjdo). 

VENDUE occasion manteau 
fourrure loutre état neuf. 

?OUEY, 7, r. J.-J.-Rousseau, Bx. 

VENDRE auto Bayard 12 HP, 
4 cyl., landaulet-taxi 4 pla-

^S, 8,000 francs. — FONTAMÉ, 
ïvenue Belgique, Agen (L.-et-G.). 

A U Limousine Panhard, li-
• ■ mousine - landaulet Peu-

geot; torpédo 4 pl., 4 cyl., 12 HP 
Mors; torpédo 4 pl. Lion-Peugeot, 
12 HP; torpédo 2 pl., 4 c, 10 IIP 
Bayàrd; torpédo 2 pl., sp., Boli-
de Ford 1914; torp.4 c.,G pl. Siva; 
doub. pli.4 c.,4 pl., Berliet; doub. 
ph. 4 pl., 4 c. Mors. — Berge-
mayou, 17, place du Palais, Bx. 

ACHAT de voltur. mod., Berge-
mayou, 5, r. du Portail, Bx. 

La de 

ME M ME GABARRE état n' 
J VEII UnE pouvant transpor-

ter chargement de 60 tonnes avec 
tout le matériel complet de na-
vigation. Faire offres à MM. P. et 

, Fremaux.Casseneuil (L.-et-G.) 

>u dem. pour domest. ménage 
Jn s. enf. : mari connaissant 
cuit, et chevaux, femme cuisine 
et basse-ctur. Références exig. 
Bcr. Vanis, Ag. Havas, Bordx. 

e hauff. d'autos. J. h. ch. pl., éc. 
G. Lefebvre, S, r. de Bruges. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine L^TASTE. 

ÉLECTRICITÉ seTVp0,^8 
tions, installations, réparations. 

UEROBINAGES COMPLETS 
Maye, 233, rue S'o-Cathcrlne, Bx. 

Maison ALICE SAVAL Paris, 
a exposé ses modèles de cha-
peaux au Gi-Hôtel de Bordeaux 
du 25 au 2!) octob.,dimanc. comps 

RENTE VIAGÈRE 
On prend, maison av. garage pr. 
St-Genès. Ecr. Lys, Havas, Bdx. 

M ARIAGE. Veuf, situât., 40 a., 
recherche du° ou vve sans en-

fants, cultivatrice, propriét. ou 
commerç. Ec. Emce, Havas, Bx. 

G ARÇON boucher demandé de 
suite pr abattoir, b. prix. S'°r 

Ariste Guillon, Port-S'e-Foy, Deno 

VIEUX en bouteilles, 
suis vendeur. 

Ecrire Reynal, Havas, Bordx. 

lltti VI N ROUGE NOUVEAU \\Kt 
" VIN1G0LE NOUVELLE "0 

lD°DH 11, rue Peyronnet 1Û0DU 
Achetons bout"" bordel"» vides, 
rincées, rendues chai, O fr. 55. 

GIDRE DE NORMANDIE 
Vente au commerce de (jros, ex-
pédition directe de la propriété. 
Renseignements : G. HOSTE1N, 
10, pl. Pey-Berland, Bordeaux. 

A SJ un lot Fine Champagne, 
¥• eau-de-vie de Cognac, an-

née 1901, avec acquit régional. 
Brisson, propriétair, Barbezieux. 

Bouteilles toutes sortes achetées 
très cher, prises domicile. Ec. 

Lavigne» 12, rue Hoche, Bouscat. 

BONS té muids châtaignier à v. 
Bouché, pl. Guadet, Libourne. 

f 35 Mi-mulds chêne usagés. 
(■ E. BRAUM, Ambarcs (G<ic) 

TRANSPORTS et CAMIONNAGES 
par autos. P* sulyant distance. 
Boulard, 26, Camille Godard, Bx. 

H UILE OLIVE gar. pure, analy. 
sée; postal 10 lit. nets f°o do-

nne. 44 fr. mandat, 45 fr. remb. 
A.Cattan,4,r.Léon-Rochcs.Tunis. 

LOCATION MACHINES à ECRIRE 
î toutes marq. dep. 10 fr. p. mois. 
1 Inter-Off., 02, ail. Tourny. T; a 61. 

A il pt« macb-, a glace Ste Gene-
W«volse. Ec.Vass, Havas, Bx. 

fSBJ DEMANDE ménage connais-
Un saut vaches, b» gages, près 
Bx. S'ad. Moreau, 10, r. Marcelin 

TnSJIlEI 1COC On demande lUIWELICnO pour répara-
tions de barriques. Prix très 
forts. S'adr. 54, r. Lombard, B'. 

SITUATION tr. sérieuse offerte 
à j. hmB retour du front. Ecr. 

à J. Rivet, Ag. Havas, Bordx. 

AU DEM. sténo-dactylo très 
.Un exercée, capable faire cor-
respondance. Ec.Sovary.HavasBx 

-fay DEM. j. homme 14 à 15 ans 
Un p. courses et mag., prés, par 
parents. Delboy, 5,r.la Rousselle 

ou LOCAL demandé, 
quartier Chartrons, 

préférenre avec appartements. 
Ecrire Quollard, Havas, Bordx. 

&ARÇO 3XT : : 

UNVSEUXCEP! 
ARMAGNAC AUTHENTIQUE 

Casteln;tii-<rAuzaEi (Gers) 

0 M DEM. louer app. meublé, 2 
W chamb. couch., salle mang., 

cuis., souill., cave, préférence av. 
bureau.et entrepôt. — Ecrire 1JE-
TERAN, 7(>, cours de Verdun, Bx 

TRIANON-THÉATRE «i^ll™^^ 
OU 26 OCTOBRE AU 1" NOVEMBRE INCLUS 

Soirées d 8 h. 45.—Matinées Dimanche 28 octobre et Jeudi î" novembre à S h. 45 

ong in » 
Vaudeville en 3 actes d'E. BLUM et R. TOCHE 

Places de 4 Ir. 50 à l tr. 25. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

BÂCHES STÉGANIQUES 
GONFREVILLE 

Marques et Mo 

Demmdei- Catalogue n» I46 Ont» rjrii iiy I 
28.coursCcapeau-Rouae Punut:HUAl 

même la olus ancienne, guérison 
IL. ta, H\l niTtflWOS &arapide, définitive, sans danger, 

puspécifique COUDERC.Ph1» du Soleil pl.Lafayetté.Toulouse. 6' 60 ("poste. 

BOIS DE CHAUFFAGE, scié et fendu livré à domicile 
S ter. qu.<i de Paludate. Bordeaux — Téléphone H-\1 

Qfl|JQ à vend.: 3,000 carolins et 
0yiO peupliers sur pied, 1,200 
m. cub. de sciage, 3,500 rondins 
Ecr. Fischer, 20, r. Boudet, Bx'. 

f|EJ DEvJÉo do bonnes ouvrières 
Un brodeuses pour le dehors et 
1 petite apprentie, 82, Judaïque. 

AU DEM<io appartement meublé, 
«»n 3 chamb., eau, gaz, électr., 
près c. Intendance. Ec. M»e GAR-
DIEN, 1, rue Esprit-des-Lois, B*. 

OemM ouvriers couvreurs-zin-
gueurs,gr.salaire,51,r.Ornano. 

l'ers, wo 48 a. d""> empl.Sh. matin 
a midi ouJn*e».Ec.pupuy,Havas,Bi 

On achèterait gr. quantité bois 
de chauffage coupé et bois de di-
verses essences à prendre sur les 
lieux. Ecr. Périer, Ag. Havas, Bx 

J E CHERCHE appartement ou 
S., maison centre, 6 pièces. 

Ecrire HILAIRE, Ag. Havas, B». 

8/10 pièces désire 
louer, quartier Char-

trons ou environs. Dét. et prix. 
Ecr. Maupuit, Ag. Havas, Bdx. 

d<i" 1 mét. à ruban de 0,80 
I à 1 m. Ec. Queret, Havas,Bx. 

n U chaudière verticale 20 HP. 
ii » ■ Ecr. Tord, Ag. Havas, Bx, 

Avis de Chargement 
La Maison VVORMS ET Cie 

acceptera jusqu'au 2 novembre 
les marchandises pour NANTES, 
BREST, LE HAVRE et BOULO-
GNE: livraison quai Louis-XVIII 

Automobile 
légère, neuve, trt marque, 2 ou 
4 places, conduite intérieure, 
très complète, désire acheter. 
Faire offre avec prix, nom fa-
brication; tous détails et où 
on peut la voir à PALIES, 
Agence Havas, Bordeaux. 

Partis nombreux des deux sexes. 
E'ir. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

J 'ACHETE TOUT : bljoui. mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

6 f|A SYPHILIS Un iGuérison contrôlée) 81 BJJ Clinique WASSEKMANN 
rue Vilal-Carles, Bx 

ECOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement an une séance 

Moteurs marins et industr., hé-
lices fixes et réversibles, à 

vendre. Médoc, 38, nie Poyenne. 

disponibles à louer pour trans-
port résine, essences ou alcools. 
Ecrire Cachet, Ag. Havas, Bdx. 

Portique métallique portant 20 
tonnes av. chariots roulants à 

vendre. Weber, 13, r. de la Gare. 

d. bague p. lam-
pes élect. pendan-

tes, livrab. de suite, éch. c. l'75 
en t. p. prix sp. u. életriciens. 
1UOU, 102, r. Laseppe, 102, Bdx. 

MONOPOLE 
pour Borfleaùx 

des Produits MX POTIN — 6 — 
Rue 

Michel-Montaigne 

Tous les Jeudis et Samedis, Grands Arrivages de GIBIERS 
Lièvres, depuis lO fr.; Perdreaux, depuis 4 fr.; Faisans, depuis 18 fr.; 

Lapins de Garenne, depuis 4 fr.; Palombes, depuis S fr. 50. 

ŒUFS FRAIS La Douzaine 3f 

Marrons du Périgord, le deml-fcilo, 0'S5 ; Noix des Pyrénées, le demi-kilo, 0"75 
Choucroute cuite et crue 

Charcuterie line, fabrication unique à Bordeaux 

Pers. si», 46 a., réf., d<i« pl. oh. 1 
ou 2 pers., ou journ. race, ou 

aid. rnag. Ec. Saubès, Havas, Bx 

A SI voilier 3-mûts neuf, 300 
■ ■ tes lourd. Expansion Eco-

nomique, 2, rue de Sèze, Bordx. 

0 UVRIER demandé Soc. d'Al-
bret, 5, cours* Saint-Louis. 

UIEVAL à vend. p. liq. ou bou-
I lang., -12, r. Solférino, 42, Bx. 

-AUTO à v., cause départ, 
155, rue Fondaudège, 155. 

ON DEMANDE ouvrier tailleur. 
Ec. BËNESSE, Eauze (Gers). 

JOUTEUSES de pain dem**», 1, 
rue Beauducheu, 1, Bordeaux. 

0 AME demande journées coutu-
re. Durand, 27, pl. Pey-Berland 

IS!!BS E D'OLIVES extra, lro 
&ÏW8 3»6, pression, bidon 10 lit. 
rendu domic, \V. i. NACCA-
CHEj 90, r. de Portugal, Tunis. 

Télégraphie sans fil 
CARRIERE D'AVENIR 

Etude pratique par correspon-
dance. Brevet en 4 mois. Prépa-
rât., marine de commerce. Bro-
chure gratis. Institut T. S. F., 5, 
rue Perdonnet, 5, Paris (10«). 

200 m. clôture Gironde av. por-
tail a v. Weber, 13, r. la Gare. 

OUVRIERS de chai b. rétribués 
demandés, 22, rue Roze, Bdx. 

On demande p. restaurant bonne 
à t. f. S'adr. 15, r. Clare, 15, Bx. 

,fjy DEM. un bon frappeur à 0,80 
Uli l'ivre, q. Armand-Lalande, 5. 

M ariaues bon., dise, par «Le Ré-
veil »,6bis,r.Sénéchal, Toulouse 

CHIENNE setter blue-belton 6 a., 
en pleine chasse, belle origi-

ne, a céder. Ecrire Jean BAR-
RAUU, La Caraque-Bassens (G^) 

vieilles tuiles creuses à 
v., 51, rue d'Ornano, B* 

A U VASTE TERRAIN IN-
W ■ DUSTRIEL av. bâtiments^ 

touchent fleuve avec quai, gar» 
P.-O., route nationale et posW 
d'énergie électrique, en Giron» 
de. Ec. Sidy, Ag. Havas, Bordx, 

ASTICOTS FRETILLANTS 
J. PAQUEY, cours d'Albret, 16, 

Professeur latin - français-grec, 
8. place d'Aquitaine (au 1»)^ 

PERDU bourse argent init. L. t, 
Rapp. bureau journal, Réc, 

PERDU 50* environ dans grarn. 
maire anglaise. Rap. PITARD, 

29, r. Alexls-Millardet, 29, Bordxa 

)erdu dimanche bracelet or. Rap, 
ou éc. Sorge, 8, c. St-Louis.Réc, 

PERDU le 6 octobre un carnef 
de poche contenant notes dé 

travail. Prière le rapp. 36, ru| 
Capdeville, 36, Bordx. Récomp, 

SAC dame trouvé gare St-Jeaii 
contenant 3 bagues. Réel. 7. 

rue Cornac, 7, au l»r ét.> Bordxj 

i 


